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Pour la Ligue de l’Imaginaire



Avertissement





Cette histoire se déroule dans un temps relatif et non dans un temps absolu.

Elle se passe exactement vingt ans après l’instant où vous ouvrirez ce roman et commencerez à le lire.






Encyclopédie : quatrième phase de la métamorphose : l’émergence


Après le cocon et la chrysalide, la troisième phase du processus de métamorphose du papillon est : l’« émergence de l’être nouveau ». À ce stade de l’évolution, il ne reste plus rien de la chenille d’origine, sombre, poilue et rampante. L’individu s’est transformé en animal léger, aérodynamique, à fines voilures.

Les ailes déployées présentent des couleurs chatoyantes, bleu métallique, orange, jaune, mauve, rouge tacheté de noir et de blanc. Des motifs merveilleux forment des masques psychédéliques, des reflets fluorescents.

Tout, chez cette créature neuve, n’est que beauté, harmonie et légèreté.

À peine sorti de son enveloppe, le papillon déploie ses ailes pour les sécher et s’envole vers le soleil, source de chaleur et de clarté.

Il ira butiner quelques fleurs, mais désormais une seule mission le préoccupe : rentabiliser le peu de temps qu’il lui reste à vivre, afin de rencontrer un partenaire sexuel et se reproduire pour perpétuer l’espèce.

Cependant, le papillon est fasciné par la lumière, et il lui arrive, si le ciel s’assombrit et qu’une bougie soit allumée, de confondre la lueur de l’astre solaire avec celle de la simple flamme.

Alors, irrémédiablement attiré par ce piège sensoriel, le papillon s’embrase.

Toutes les espèces qui font l’expérience du feu ont l’instinct de s’en éloigner, ce réflexe est inscrit dans leurs gènes.

Toutes. Sauf le papillon.

On peut dès lors se demander pourquoi la nature, après avoir inventé un événement aussi subtil et complexe que la métamorphose de la chenille en papillon, a laissé dans sa programmation l’attirance pour l’élément le plus destructeur : le feu.



Edmond Wells,
Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu.






Acte 1

L’âge de l’astéroïde












Le temps de la solitude






1.


Je suis âgée de quatre milliards cinq cents millions d’années et je me sens encore jeune.

J’ai accompli de nombreuses prouesses durant mon existence.

J’ai fait apparaître la vie sur ma surface, puis je l’ai diversifiée.

J’ai fait surgir, parmi ce foisonnement végétal et animal, l’intelligence.

Mes tout derniers spécimens expérimentaux se nomment eux-mêmes « humains », ce sont de simples parasites que j’ai fait évoluer.

Si on devait les décrire, on dirait que les humains sont des petites bêtes tièdes, à peau fine et à crête de fourrure sur le sommet de la tête. Ils se tiennent en position verticale et font du bruit avec leur bouche. Ils sentent le champignon. Quand on les perce, il sort du jus rouge.

En quelques millions d’années, les humains se sont mis à se reproduire à grande échelle et à grouiller sur ma croûte.

Ils se sont organisés, ont bâti des nids durs de plus en plus larges.

J’ai pensé à les éliminer, puis j’ai choisi au contraire de les aider à progresser.

J’ai même encouragé l’apparition d’individus capables d’un début de conscience, afin qu’un jour ils puissent communiquer avec moi et me servir.

Désormais, je parviens à capter les messages que mes parasites humains se transmettent par ondes sonores.

Ce sont eux qui m’ont nommée :

« Terre ».






2.

– Je ne vous crois pas.

– C’est pourtant vrai, je vous l’assure.

Un temps, puis la voix grave articule :

– La Terre serait donc, selon vous…

– Ce n’est pas « selon moi », monsieur le Président. Le fait est malheureusement confirmé par tous les experts. Notre planète est réellement menacée.

– … Un astéroïde ?

– Nous venons de le détecter. Il est apparu depuis quelques minutes à peine sur les écrans de tous les centres astronomiques du monde.

– Et en quoi est-il si inquiétant ?

– Masse et vitesse sont hors du commun. Il mesure vingt-huit kilomètres de long et fonce vers nous à 15 000 kilomètres-heure. Quant à son poids, nous n’avons pas pu le déterminer avec exactitude, mais il s’agirait au minimum d’une centaine de millions de tonnes.

– Mais sa trajectoire ? Êtes-vous sûr qu’il ne passera pas au large, comme d’habitude ?

– Il est pile dans notre axe. Si nous ne trouvons pas rapidement une parade…

Un long silence s’installe, puis le président murmure, le front plissé :

– … Et merde !





3.

Le pouce et l’index effectuent une chiquenaude pour se débarrasser du petit caillou rond et brun qui traîne sur le bureau d’acajou. La main replace ensuite les lunettes sur l’arête du nez et les lèvres articulent :

– Et donc, voici l’instant délicieux que vous attendez tous.

Le professeur David Wells prend son temps, ménage le suspense.

– Je vais vous révéler les trois heureux gagnants de la promotion « Évolution » de cette année.

Les étudiants le dévisagent, à la fois curieux et admiratifs. Tous le connaissent de réputation. David Wells a lui-même été lauréat de ce prix et, grâce à cette victoire, dix ans plus tôt, il a pu donner vie à une nouvelle espèce humaine plus petite, plus féminine, plus solidaire. Il a baptisé ses prototypes « Homo metamorphosis », plus communément nommés Micro-Humains ou Emachs (en prononçant leurs initiales M.H.).

Malgré les années, David Wells reste impressionnant.

C’est un homme d’âge mûr, d’un mètre soixante-dix, au visage juvénile, au large front et à la bouche gourmande. Derrière ses lunettes, son regard semble agité sans cesse par les milliers de pensées qui s’entrechoquent en permanence sous son crâne.

Il toussote dans sa main, comme s’il voulait s’excuser par avance de ne pouvoir récompenser tous les étudiants présents à cette cérémonie.

– Chacun des trois lauréats recevra une enveloppe contenant un chèque de 25 000 euros, ainsi que le trophée Évolution qui représente un Tiktaalit. Je rappelle, pour ceux qui l’ignorent encore, que ce poisson (dont le nom est d’origine esquimaude) est le premier être aquatique sorti de l’eau pour marcher sur Terre, il y a 375 millions d’années. Un poisson qui se lance sur le sol ferme est forcément un individu courageux et imaginatif. Qu’il nous serve à tous de symbole pour aller de l’avant, vers des territoires inconnus qui feront évoluer l’espèce, même s’ils sont périlleux.

Les étudiants contemplent avec envie la sculpture en bronze représentant le poisson qui rampe sur ses quatre nageoires pour se hisser hors de l’eau.

– Premier gagnant : Nissim Amzallag, docteur en biologie, pour son projet d’une cité sur la Lune capable d’accueillir et d’héberger mille individus grâce à une technique de recyclage interne de l’air et de l’eau en écosystème totalement autonome.

Un jeune homme brun à lunettes en plastique blanc, vêtu d’un costume blanc, se lève, le sourire modeste, pour recevoir des mains de David Wells la statuette du Tiktaalit et une enveloppe. Il est applaudi par les autres étudiants, puis se place du côté droit de la table.

– Deuxième gagnant : Jean-Claude Dunyach, docteur en chimie, pour son projet d’Empathiazine, la molécule qui provoque la compréhension du point de vue des autres.

Un jeune homme un peu enveloppé, les cheveux bouclés et le visage réjoui, le rejoint sous de nouveaux applaudissements.

– Enfin, notre troisième gagnant est une gagnante : docteur Hypatie Kim, étudiante en archéologie, pour son projet d’étude sur les tentatives de communication des civilisations anciennes avec la Terre, à partir des pyramides utilisées comme émetteurs-récepteurs.

Une jeune femme au visage rond et clair, aux longs cheveux noirs et soyeux, aux yeux bruns en amande, vêtue d’une veste en soie rouge, reçoit elle aussi son trophée sous les applaudissements des cent soixante autres étudiants, déçus de ne pas faire partie du trio sélectionné.

Le professeur David Wells reprend le micro.

– Chers lauréats, mon conseil sera le suivant : utilisez cet argent à bon escient. Je tiens également à vous transmettre la phrase de mon arrière-grand-père Edmond Wells : « Une goutte d’eau peut faire déborder l’océan. » Un seul individu porteur d’une idée originale peut en effet changer toute l’histoire de son espèce.

 

Dans un brouhaha de commentaires et d’échanges passionnés, lauréats et spectateurs se lèvent. Par petits groupes, ils se dirigent vers la sortie en un défilé houleux.

Aurore Kammerer-Wells, son épouse, vient rejoindre David Wells. Elle est plus grande que lui, ses cheveux courts, son allure, son air décidé en imposent.

– Ils sont nuls.

– Tu es dure.

– Non. Je ne suis pas d’accord avec tes choix, David. Aucun de ces trois projets ne peut aboutir.

– C’est quoi le vrai reproche, Aurore ? J’ai l’impression qu’en ce moment tout ce que je fais t’agace.

– Ces trois-là sont trois ratés. Je reconnais que le niveau général des propositions était très médiocre cette année. À notre époque, souviens-toi, il y avait de vraies idées originales d’avenir, pas ces inepties.

Il continue de s’habiller, hausse les épaules.

– On ne peut pas toujours fonctionner en se disant que « c’était mieux avant », Aurore. Ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre.

– Si tu crois que je n’ai pas remarqué que l’archéologue asiatique était en mode séduction… Et toi, tu as précisément cautionné son projet débile : utiliser les pyramides pour parler à notre planète !

Il inspire profondément, secoue la tête.

– Je n’ai rien remarqué de tel.

– Je crois que ces temps-ci tu ne remarques pas grand-chose, mon pauvre David. Pour un homme vantant l’évolution du monde, je te trouve plutôt stagnant dans les marécages du passé et l’aveuglement du présent.

Il veut lancer une repartie, mais renonce, considérant que le mieux reste encore de se taire. Il claque un baiser distrait sur la joue d’Aurore et tourne les talons.

Les couloirs de l’université sont à nouveau silencieux.

Alors qu’il sort et marche dans l’avenue, il a l’impression qu’une silhouette le suit. Il l’observe dans le reflet d’une vitrine et reconnaît l’étudiante coréenne. Il hésite, s’apprête à faire demi-tour pour lui parler, mais rentre finalement chez lui où il sait que sa femme va bientôt le rejoindre.




4. Encyclopédie : science et sentiments

Un biologiste doit avoir une femme et une maîtresse.

Il dit à sa femme qu’il est avec sa maîtresse, à sa maîtresse qu’il est avec sa femme. Ainsi, il peut effectuer ses recherches scientifiques, enfin tranquille dans son laboratoire.



Ajout de Charles Wells à l’œuvre d’Edmond Wells,
Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu.


5.


Comment se fait-il que je puisse percevoir et décrypter les ondes sonores qui transmettent le langage des humains ?

Les fleurs communiquent par grains de pollen poussés par les vents.

Les poissons communiquent par ondes aquatiques.

Les insectes communiquent par odeurs.

Les oiseaux dialoguent en modulant chants et pépiements.

Tous ces êtres ne se disent pas grand-chose d’intéressant, en général :

« Ça vous dirait de vous unir à moi pour procréer ? »

« J’ai trouvé un endroit où il y a de la nourriture, cela vous intéresserait-il de m’aider à l’attraper et à la transporter, nous la partagerions ensuite ? »

« Alerte ! Un prédateur approche ! dispersons-nous vite ! »

« Hors d’ici ! Vous êtes un étranger sur mon territoire ! »

« Cette femelle est pour moi, n’essaie pas de me la prendre ou il va t’en cuire ! »

Sexe, Nourriture et Peur sont les thèmes récurrents et limités des êtres qui bavardent sur ma surface.

Seuls les humains sont parvenus à un langage réellement nuancé et construit leur permettant d’exprimer des pensées tournées vers bien d’autres sujets.

J’ai écouté leurs voix en utilisant mes antennes naturelles, mes « poils sensibles », les arbres.

Les arbres détectent toutes les activités vibratoires. Chaque feuille est non seulement un minirécepteur de lumière, mais capte aussi toutes les autres formes de rayonnement et d’ondes. Ensuite la sève sert de transmetteur jusqu’aux racines plongées dans ma chair.

C’est ainsi que les communications humaines me parviennent par les nombreuses forêts qui recouvrent ma surface.

Au début ce n’était que du bruit.

Puis c’est devenu de la musique.

Bientôt muée en paroles intelligibles.

Avec un peu de patience, j’ai fini par décrypter tous les codes de leurs langages.

Les humains ne se rendent pas compte de la chance qu’ils ont d’avoir une telle infinité de mots différents pour communiquer.

Leur langage est rempli de subtilités.

Vraiment, de tout ce que m’ont apporté mes parasites humains, le plus impressionnant est l’immense palette de leur vocabulaire.

Elle m’a permis de découvrir la complexité de ma propre pensée.

Grâce à eux je me suis aperçue que j’avais ce qu’ils nomment des « sentiments » : joie, tristesse, solitude, nostalgie, mélancolie, mais aussi affection, admiration, doute, colère.

Et pour les exprimer, après les mots sont venues les phrases. Ces juxtapositions de mots enchaînés comme des perles pour former des entités différentes.

Avant les hommes, je n’avais pas compris l’intérêt de développer une pensée linéaire.

Je n’avais ni intention ni projet, je constatais simplement ce qui était, sans la moindre perspective dans le temps.

Le plus troublant est peut-être que, les humains m’ayant appris à penser, je me suis mise à penser comme eux.






6.

New York. Une brume opaline étend sa dentelle entre les gratte-ciel de Manhattan, en forme de cristaux.

Les avenues sont bloquées par les embouteillages et, soudain, la neige tombe en fins, puis épais flocons scintillants.

Les voitures ralentissent encore.

Les phares éclairent cette manne argentée qui saupoudre l’asphalte, alors que des nuages de vapeurs grises sortent des bouches d’aération, telles des bouches de l’enfer.

Des foules compactes marchent sur les trottoirs pour s’engouffrer dans les bouches de métro, ou continuent de progresser, uniquement arrêtées par les feux rouges, avant de reprendre leur course dès que ceux-ci passent au vert.

Les enseignes des restaurants clignotent. Des sirènes de police et d’ambulance résonnent au loin.

Des camionnettes, aux sigles des chaînes de télévision, se regroupent autour d’un bâtiment, celui de l’ONU, le lieu où se décide tout ce qui est important pour l’humanité. La tour de trente-neuf étages dominant l’East River réfléchit le ciel cracheur de flocons.

Les journalistes jaillissent de leurs véhicules et accourent depuis qu’ils ont appris qu’une séance d’urgence avait été annoncée.

À l’intérieur, ambassadeurs et chefs d’État des deux cents nations terriennes sont réunis dans la salle de l’Assemblée générale aux couleurs bleu, vert et or.

Tous les yeux sont fixés sur l’estrade où le président de l’ONU, Stanislas Drouin, le visage fermé, les épaules raidies dans une attitude martiale, lance :

– … un énorme astéroïde géocroiseur vient d’être détecté par tous les télescopes et radiotélescopes du monde. Pour être plus précis, il mesure vingt-huit kilomètres de long, possède une forme d’Y et fonce dans notre direction à 15 000 kilomètres-heure. Si nous ne l’interceptons pas, le choc avec la Terre devrait se produire dans exactement douze jours.

Le président Drouin s’efforce de rester calme, mais sa nervosité est évidente. Au-dessus de lui, le blason rond de la carte du monde surmonté de deux branches de laurier l’inspire.

– Pour l’instant, annonce-t-il, les astronomes l’ont baptisé : « Théia 13 », en référence à Théia 1, le premier astéroïde massif qui a ravagé la Terre, ainsi qu’aux douze autres objets célestes précédemment répertoriés et qui ont mis en danger notre planète.

Un long silence prolonge cette phrase.

– Et que se passerait-il si nous n’arrivions pas à intercepter cette menace ? demande le président des Maldives, conscient que ses îles sans relief sont susceptibles d’être les premières englouties.

Stanislas Drouin inspire profondément et rajuste sa cravate bleue.

– Les experts m’ont donné un mémo pour exposer la situation. Je vais essayer de vous la présenter de la manière la plus synthétique possible. Donc… pour vous donner un ordre d’idée : en 2002, un astéroïde de dix mètres a pénétré dans l’atmosphère terrestre, il est tombé dans l’océan et n’a pas fait de victimes. Il a cependant dégagé l’énergie d’une bombe correspondant à vingt fois celle d’Hiroshima.

Une rumeur parcourt l’assistance. Le président de l’ONU poursuit :

– Selon les calculs des scientifiques, un astéroïde de cinquante mètres détruirait entièrement Paris et sa banlieue, générant quinze millions de morts. Un astéroïde de deux cent cinquante mètres détruirait la France.

– Et pour Théia 13 ? insiste le président des Maldives dont la voix trahit l’inquiétude.

Le président Drouin, imperturbable, donne lecture de ses notes.

– Il y a 252 millions d’années, un astéroïde de onze kilomètres a frappé le nord de l’Australie. Il a provoqué un immense cratère et, bien au-delà de ce continent, a provoqué l’extinction de 70 % des espèces vivantes sur toute la surface de la planète. Il a fallu 30 millions d’années pour reconstituer une biodiversité aussi riche qu’avant le choc. Cet astéroïde de onze kilomètres, en percutant l’Australie, a en fait généré la quatrième grande extinction planétaire.

Un murmure de commentaires se répand dans la salle.

– Mais Théia 13 ? lance le président des Maldives de plus en plus inquiet.

Le président Drouin ne lève pas le nez de ses notes. Il poursuit :

– Il y a 65 millions d’années un astéroïde de seize kilomètres a frappé la surface de la Terre, au niveau du Mexique, région de Chicxulub, et ce fut la cinquième extinction de masse, celle qui a entraîné la disparition des dinosaures, et laissé la Terre dans l’obscurité pendant plusieurs mois. Cette fois 80 % des espèces ont disparu.

– Mais Théia 13 ? s’exclame le président des Maldives en se levant de son siège.

– Théia 13… Si j’ai bien compris, mesdames et messieurs, et selon les premières estimations des experts, sa taille (vingt-huit kilomètres) et sa vitesse très élevée (15 000 kilomètres-heure), hum… simple question de balistique, augurent rien de moins que la sixième extinction de masse, annihilant 90 % de la vie à la surface de notre planète.

Cette fois les exclamations fusent de toutes parts, le chiffre court, ahurissant :

– 90 % de morts… !

– Peut-être plus, surenchérit le président Drouin avec un soupir d’impuissance.

La reine Emma 109, représentante de la nouvelle nation des Micro-Humains vivant sur l’île de Flores, dans l’archipel des Açores, demande la parole, alors que le président Drouin tente de calmer la salle avec des « s’il vous plaît, mesdames et messieurs, je vous en prie… ».

La monarque emach est portée par un huissier jusqu’au pupitre. Sa voix aigrelette résonne aussitôt. Le président frappe du maillet pour imposer le silence.

– Pas de panique, cette fois, ce n’est pas pareil, affirme la reine. Contrairement aux quatrième et cinquième extinctions, nous pouvons agir.

– Comment ? s’écrie le président des Maldives en plein émoi.

– De manière très scientifique : notre système de défense antiastéroïde baptisé SPM (pour Sauver Planète Mère) est parfaitement opérationnel. Nous, les Micro-Humains, avons déjà assumé ce genre d’opération de protection de la planète contre les astéroïdes et nous réussirons encore. Vous nous avez fait confiance dans le passé, tout s’est bien déroulé, vous pouvez nous faire confiance dans le présent et le futur.

– Si par l’expression « notre système de défense est opérationnel » vous faites référence à la mission Lymphocyte 12 effectuée sur Théia 12 l’année dernière, je tiens à rappeler qu’il s’agissait d’un astéroïde dix fois moins volumineux et trois fois moins rapide que celui-ci, intervient le président russe, Vladimir Pavlov, qui semble connaître parfaitement son sujet.

– Théia 12 a été une démonstration de notre maîtrise de cette technologie spatiale de pointe. Nous avons pu ainsi prouver notre capacité à envoyer une fusée, à faire sortir un équipage qui dépose et déclenche une bombe nucléaire efficace sur l’objet à détruire. À ce jour, de l’astéroïde Théia 12, il ne reste que des miettes interstellaires, et je vous garantis que nous sommes capables de réduire à l’état de poussières cet astéroïde Théia 13, et ce, même s’il est plus volumineux et rapide que le précédent, cher président Pavlov.

À nouveau, ambassadeurs et chefs d’État s’excitent, et Stanislas Drouin est obligé de jouer de son maillet d’ivoire pour apaiser sa prestigieuse assistance.

– S’il vous plaît, mesdames et messieurs, je crois que la reine Emma 109 n’a pas terminé de s’exprimer. Nous l’écoutons.

– Merci, président. Je reconnais que ce genre de mission est très délicat. Il s’avère que nous avons également un problème technique. Notre vieux radiotélescope est tombé en panne et il nous faudrait de manière urgente un nouvel appareil pour préparer et coordonner cette mission dans des conditions optimales. Considérons que ce radiotélescope serait comme un viseur de fusil…

– Vous n’avez plus de radiotélescope efficace ! ? l’interrompt le président des Maldives. Et vous pensez qu’à cause de cette lacune la mission de destruction pourrait être compromise ?

La reine micro-humaine prend un ton rassurant :

– Nous les Emachs voulons bien mettre tous nos moyens et notre expérience des missions spatiales à la disposition de la collectivité humaine, cependant, si vous voulez une garantie de sécurité maximale, il faudra que vous nous aidiez davantage. Nous sommes tous conscients que c’est une urgence, n’est-ce pas ?

Le président Drouin fronce les sourcils. Le président chinois Tchang exprime tout haut ce que ses voisins pensent tout bas :

– Serait-ce une menace déguisée, reine Emma ? Prendriez-vous l’humanité en otage ?

La minuscule femme s’approche un peu plus du micro.

– Nous signalons seulement que nous aurions besoin d’un outil plus perfectionné pour améliorer le service de protection spatiale qui bénéficie à tous. Dans l’intérêt général de notre espèce. Après cinq extinctions de masse…, je pense que l’enjeu est suffisamment important pour que nous nous donnions le maximum de chances de réussite.

Le président iranien Jaffar se lève et déclare :

– Vous, les Micro-Humains, n’avez aucun droit d’exiger quoi que ce soit. Vous n’êtes qu’une sous-espèce sortie d’un laboratoire, il ne manquerait plus que vous osiez nous donner des leçons de…

Le son est coupé afin que nul n’entende la fin de la phrase.

– Désolé, président Jaffar, si vous voulez vous exprimer, il faudra demander la parole, ne serait-ce que par un geste de la main, précise le président Drouin avec diplomatie.

– Dans ce cas, moi, je réclame la parole !

C’est Natalia Ovitz qui s’est exprimée. Cette femme remarquable, à la fois naine et militaire, a elle aussi progressé dans sa carrière et, après avoir été simple directrice d’une cellule de missions spéciales liée à la présidence de la République française, elle est devenue ambassadrice de France à l’ONU.

– Nous possédons, à Toulouse, un radiotélescope géant de dernière génération et nous cherchions justement un emplacement sans pollution visuelle et proche de l’équateur pour l’utiliser. Nous pouvons l’installer aux Açores au titre de l’intérêt général. Il suffira aux Emachs de brancher leurs petits ordinateurs sur le gros ordinateur de contrôle pour le piloter sans difficulté sur leurs écrans. En revanche, il est énorme et il nous manque un avion suffisamment volumineux pour le transporter de Toulouse à Microland.

Le président russe lève la main.

– Nous sommes prêts à répondre à cette requête. Nous avons un avion de type Albatros. Il peut transporter des charges lourdes et encombrantes. Il a été conçu pour le déplacement de pièces d’avion ou de fusée. C’est l’engin volant le plus gros de toute l’histoire de l’aviation.

Stanislas Drouin frappe d’un coup sec sur son pupitre.

– Parfait. Notre sort est désormais entre vos mains, reine Emma 109, ambassadeur Ovitz et président Pavlov. Mais pour ma part, je suis complètement rassuré, et je crois que nous pouvons (afin d’éviter la panique) communiquer à nos populations respectives la bonne nouvelle : la situation est parfaitement sous contrôle, il n’y a rien à craindre.

Un à un, tous se calment, se rassoient, regrettent la véhémence de leur inquiétude. Les visages crispés se détendent. Certains plaisantent, se moquent même de leur peur.

Pour faire diversion, le président Drouin s’empresse d’évoquer les sujets courants à l’ordre du jour : la pollution de la mer Baltique, la fonte des glaces du pôle Nord, la disparition des abeilles, le contrôle de la chasse à la baleine au Japon, le terrorisme au Moyen-Orient, ou les nouvelles provocations du jeune dictateur nord-coréen. Et chacun des représentants des États de s’empresser d’oublier la giclée d’adrénaline provoquée par l’évocation de Théia 13.

Les prises de bec habituelles occupent bientôt l’espace sonore. La routine.
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Depuis quelque temps, je me fais du souci à propos de mes humains.

Même s’ils sont intelligents, ils évoluent vite mais pas forcément dans la bonne direction.

Ils sont comme des fourmis qui grouillent sur ma surface mais, à la différence des fourmis (qui étaient là plus de 113 millions d’années avant eux), ils sont plus gros, plus lourds, plus destructeurs, plus pollueurs, et pour tout dire : moins respectueux à mon égard.

Ils réfléchissent certes, mais uniquement pour leur confort immédiat, ils ne perçoivent pas les conséquences de leurs actes dans l’espace et le temps.

Reconnaissons cependant qu’ils ont réussi là où je les attendais, depuis peu ils se sont avérés capables de me défendre contre l’attaque de mes pires prédateurs, les astéroïdes venus des confins de l’espace.

J’avais peur des astéroïdes, je voulais la sécurité, je l’ai donc obtenue grâce à leurs fameuses missions SPM (Sauver Planète Mère).

Mes parasites me protègent des dangers extérieurs.

Mais que se passe-t-il ?

C’est bizarre, j’ai l’impression qu’un message m’est adressé personnellement.

Mes antennes-arbres frétillent à la réception de cette étrange onde nouvelle.

Ce n’est pas une communication bien nette, on la dirait venue de loin, et pas produite par les humains de ma surface.

Qu’est-ce que cela peut bien être ?
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ALERTE ASTÉROÏDE – Après l’annonce de l’arrivée imminente de l’astéroïde géocroiseur massif Théia 13, le président Drouin a rassuré tout le monde en signalant que la situation était entièrement sous contrôle, et que les ingénieurs Emachs allaient envoyer rapidement une de leurs fusées interceptrices de protection pour se débarrasser de ce petit problème. « Il n’y a rien à craindre et aucun risque pour quiconque », a insisté le président de l’ONU. Le premier émoi passé, le calme est revenu.

FOOTBALL – Le deuxième événement le plus marquant de la journée est sans aucun doute le match comptant pour le championnat du monde de football, entre la France et la Moldavie, qui va se dérouler à Athènes. Le capitaine de l’équipe de France Jovanovic s’est dit confiant malgré la blessure de son avant-centre Kouassi Kouassi. Cependant, les joueurs français devront se méfier d’une équipe moldave motivée qui a tout à gagner à prendre des risques et notamment l’ailier droit Gazinski, vedette de son équipe. Donc méfiance.

INTERNATIONAL – Explosion d’un véhicule bourré d’explosifs devant une mosquée sunnite à Bagdad, à l’heure d’affluence pour la prière. On compte une cinquantaine de morts et une centaine de blessés. L’attentat, revendiqué par un groupuscule chiite baptisé « Justice et Liberté », semble être une vengeance, après l’incendie trois jours plus tôt d’une mosquée chiite attribué à un commando sunnite, et qui avait fait une vingtaine de morts. Tous les soupçons se portent vers l’Iran, actuellement le principal soutien logistique et financier de ce groupe terroriste chiite, alors que l’Arabie Saoudite soutient désormais ouvertement les groupes terroristes sunnites en Irak.

TECHNOLOGIE – Le professeur Francis Frydman a présenté depuis son laboratoire français son dernier prototype de robot androïde de type Asimov 004. Il s’agit d’un nouveau modèle possédant une « conscience de soi » beaucoup plus développée, grâce à l’accès aux trois instances de la psyché : 1) Le « Moi », 2) le « Surmoi » et 3) le « Ça ». Cependant le scientifique français bute contre un obstacle. Ainsi équipés de plus de profondeur d’esprit, les androïdes connaîtraient des « états d’âme » personnels. Ils auraient notamment la hantise de mourir.

ASTRONAUTIQUE – Nouveau coup dur pour le projet « Papillon des Étoiles 2 » visant, je vous le rappelle, à embarquer dans un vaisseau spatial de type « Arche de Noé » cent quarante-quatre mille passagers humains (plus des souches de végétaux et d’animaux terriens) afin de rejoindre une nouvelle terre en dehors du système solaire. Ce vaisseau à propulsion photonique a connu depuis dix ans une multitude d’avaries, d’accidents et de sabotages. Cette fois, le milliardaire canadien Sylvain Timsit (que tout le monde nomme désormais « Monsieur Pas-de-Chance-de-l’Espace ») légitime encore son surnom puisqu’il doit affronter la grève générale de ses ouvriers. Il semblerait que le mouvement soit parti d’une rumeur lancée par l’un d’eux et prétendant que le projet allait s’arrêter et qu’ils seraient tous licenciés.

GÉRONTOLOGIE – Le record de longévité humaine a été battu par Mme Fabienne Foulon. Elle entre ainsi dans Le Livre Guinness des records comme la doyenne des humains. Elle vient de fêter aujourd’hui sa… 151e année, au Centre de gérontologie de Genève, dirigé par le Dr Gérard Saldmain.

Nous retrouvons sur place notre reporter, Georges Charras, qui va pouvoir interviewer notre doyenne.

– Comment avez-vous réussi à vivre si longtemps, madame Foulon ?

– Je dois ma longévité aux traitements de pointe dont m’a fait bénéficier le Dr Gérard Saldmain. Je suis consciente que c’est grâce à ma greffe de pancréas de porc, à mon foie régénéré aux cellules souches de fœtus et à mon cœur soutenu par un pacemaker électronique de dernière génération que j’ai pu tenir aussi longtemps. L’appareil greffé derrière mon oreille me permet d’entendre, mais je porte quand même des lunettes !… Ha ! Ha !… J’espère ainsi donner de l’espoir à tous les humains : il y a une vie après cent ans, et même après cent cinquante ans…

– Et en dehors de la médecine, quels sont vos secrets de longévité, madame Foulon ?

– Eh bien… quatre choses. Tout d’abord : le rire. Je me suis toujours moquée de tout. Absolument de tout. Par exemple j’ai mis ma maison en viager et je viens d’apprendre que le type qui l’avait prise en espérant ma mort prochaine (un type dans les assurances vie !) vient de mourir. Deuxièmement, l’absence totale de sport. À mon avis l’exercice physique ne fait qu’user et abîmer les articulations. En trois, je dirais les brocolis. J’ai toujours mangé beaucoup de brocolis, en soupe, en purée ou en infusion. Ils contiennent du sélénium et c’est excellent pour le cerveau. Quant au quatrième, c’est peut-être le plus important. Mon grand secret est l’absence de travail. Étant née dans une famille d’aristocrates aisée, je n’ai absolument jamais travaillé, je n’ai eu pour seul souci que de diriger les femmes de ménage, les jardiniers et les serviteurs qui travaillaient pour moi. Ma devise a toujours été : « Si tu veux que quelque chose soit bien fait, fais-le faire par quelqu’un d’autre qui s’y connaît mieux que toi. » Ce qui tombe bien parce que je ne m’y connais en rien…

– Il paraît que vous fumez et que vous buvez, madame Foulon ? Ce qui contredit toutes les directives médicales.

– C’est vrai, je ne me suis jamais privée de ces deux soutiens : un petit verre de bordeaux rouge le soir au coucher (ça aide à dormir) et une petite cigarette (avec filtre quand même) au réveil, ça aide à sortir du lit. Comme disait Serge Gainsbourg : « L’alcool conserve les fruits, la fumée conserve les viandes. »

DÉMOGRAPHIE – Le CDM, Centre de Démographie Mondiale, a présenté son nouveau bilan annuel : au dernier recensement, l’humanité compte 10 milliards d’individus, répartis en 200 nations.

L’être humain dans sa globalité est devenu plus grand. La moyenne est passée de 1,75 mètre à 1,77 mètre. Le peuple terrien est plus masculin, puisque désormais 58 % des humains sont des hommes et 42 % des femmes. La durée de vie moyenne a augmenté de 86 à 87 ans pour les hommes et de 89 à 91 ans pour les femmes. En revanche, le Q.I. général a baissé de 3 % en dix ans. L’une des raisons pourrait être que l’usage généralisé des ordinateurs et smartphones ne nous oblige plus à développer ni attention ni mémoire. Peu de gens parviennent aujourd’hui à faire du calcul mental.

Enfin, pour compléter cette analyse : selon une étude récente, l’augmentation du nombre d’humains et leur consommation exponentielle devraient épuiser les réserves de matières premières, d’eau et d’air d’ici à trente ans.

MÉTÉO – Pluies, orages et forts risques de vents violents, voire de tempêtes, sont au programme. Sortez couverts.




9.

La main éteint d’un coup la chaîne d’informations.

– Assez de terreur pour la soirée, dit Aurore Kammerer-Wells. Passons plutôt aux réjouissances. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.

Elle se lève, rapporte un poulet rôti bien doré au milieu de pommes de terre rissolées baignant dans de la graisse chaude, des rondelles d’oignon et des clous de girofle.

– La bonne, c’est que nous allons nous régaler.

Ses triplés, Ishtar, Quetzalcoatl et Osiris, ont dix ans. À peine servis, ils dévorent goulûment la volaille avec leurs fourchettes et leurs doigts.

– Et la mauvaise ? demande David.

– C’est que je ne suis pas sûre qu’il y en ait assez pour tout le monde.

– Dis, Papa, c’est vrai que les derniers descendants des dinosaures sont les poulets ? demande Ishtar la bouche pleine.

– Eh bien, c’est-à-dire… en fait… ce n’est pas faux… les oiseaux sont les lointains descendants des dinosaures. D’ailleurs cela se voit aux pattes. Les poulets ont une peau identique à celle des reptiles.

– Donc la nature a fait le choix de les rendre plus petits… et à sang chaud ?

– La Terre modifie les espèces afin que celles-ci la gênent le moins possible. Les dinosaures, trop lourds et trop destructeurs, se sont transformés après la dernière extinction animale en poulets picoreurs de vers.

– Mais les lézards aussi sont des petits dinosaures, rappelle Osiris.

– On peut imaginer que les lézards, étant une espèce parallèle, de taille infime, ne gênaient pas la nature. Alors elle n’a pas eu à les faire réduire, à modifier leur système de régulation thermique ou à les éliminer.

– Donc Ishtar a raison, nous mangeons du descendant de dinosaure ?

– Avec du ketchup c’est meilleur.

Les enfants se taquinent en se jetant des boulettes de pain censées représenter des astéroïdes.

– C’est dangereux cette menace de Théia 13 de vingt-huit kilomètres de long ? demande Osiris pour montrer que lui aussi a des préoccupations scientifiques.

David Wells avale une bouchée, puis hoche la tête.

– Je connais bien la reine Emma 109 et j’ai confiance. C’est une femme de parole et d’expérience. Elle saura parfaitement gérer l’événement. Il n’y a pas le moindre risque.

– Moi, ce qui m’inquiète, ce ne sont pas les astéroïdes, c’est la prolifération exponentielle de mes congénères, annonce Ishtar la bouche pleine. Ils ont quand même signalé que nous sommes passés en une dizaine d’années à peine de sept à dix milliards d’individus. Donc, c’est mathématique, s’il n’y a pas de contrôle des naissances nous deviendrons forcément trop nombreux. Et nous finirons par nous entre-tuer rien que pour pouvoir manger.

Elle avale une pomme de terre rôtie.

– Arrête de dire des bêtises, Ish, réplique son frère Quetzalcoatl. Tu sais bien que les néo-écolos proposent pour stabiliser la masse humaine d’avoir deux enfants maximum par famille, et nous sommes déjà trois frères et sœur. Si on les écoute il y a déjà l’un d’entre nous en trop.

– Eh bien, dans ce cas, il faudra se débarrasser de toi, dit Osiris, narquois.

– Ce serait plutôt toi, t’es moche et fainéant, Osi.

– Non, toi, t’es bête et t’es méchant.

– Ah ! la prochaine génération, soupire Aurore. Par moments, je regrette de vous avoir fait naître.

L’effet est immédiat. Tous trois s’immobilisent, interdits. Devant la réaction de ses enfants, Aurore s’empresse de préciser :

– Je plaisantais voyons, je vous adore.

Les triplés ne semblent cependant pas goûter l’humour décalé de leur mère.

– Maman vous a dit qu’elle blaguait, intervient David. Et puis, ne vous inquiétez pas, quoi qu’en disent les néo-écolos, il n’y aura jamais de contrôle des naissances, affirme-t-il pour calmer le jeu.

– Et pourquoi tu crois ça, Papa ? demande la jeune Ishtar.

– Parce que chacun considère que faire des enfants, autant qu’on veut, est le droit inaliénable et primordial de tous les êtres humains.

– Et si nous sommes trop nombreux, on fera quoi pour nourrir tous ces gens ?

– On augmentera la production de nourriture.

– Oui, mais nous épuiserons les sols, dit le garçon roux. La qualité s’en ressentira.

– Mais non, s’oppose Quetzalcoatl, tout poussera en hydroponique, sans terre, juste dans un bain nutritif.

– Beurk, rien n’aura plus de goût !

– Les chimistes auront travaillé à ça. On ajoutera des vitamines et des arômes artificiels. La science répare les dégâts de la science.

– Elle a raison, la terre n’est pas indispensable à la croissance des végétaux, reconnaît David.

– Mais l’eau et les produits nutritifs viennent de la terre, reprend la fillette. On ne peut pas fabriquer de la nourriture à partir de rien. On ne peut pas inventer « l’eau artificielle »…

Les parents écoutent, un peu étonnés, leurs enfants de dix ans qui débattent de leur avenir.

– Moi, j’ai l’impression qu’en ne votant pas une loi sur le contrôle mondial des naissances, nous sommes en train de fabriquer un monde étouffant, poursuit Ishtar sur un ton plus grave pour impressionner ses deux frères.

– Parce que tu n’as pas confiance dans la capacité de l’homme à toujours trouver des solutions originales, répond Quetzalcoatl.

David sert à nouveau tout le monde en pommes de terre.

– En tout cas aujourd’hui, il y aura suffisamment de nourriture pour la famille. Les enfants, tendez vos assiettes…

David Wells semble plongé dans ses pensées, il mange distraitement.

– À quoi penses-tu, chéri ?

– Je me disais que ces enfants ont déjà, malgré leur âge, des opinions très matures. La 201e nation, c’est la génération future. Ils devraient être représentés officiellement.

– Un « représentant des bébés » à l’ONU ?

– Chez les Amérindiens, au cours des assemblées des chefs en pow-wow, ils prenaient les décisions en réfléchissant aux conséquences sur les sept générations à venir. Nous n’avons pas que des devoirs envers la planète, nous avons aussi des devoirs envers tous les humains qui vont hériter de ce monde que nous leur laissons. N’est-ce pas toi qui m’as dit : « Si on doit choisir entre rendre des comptes à nos parents ou à nos enfants, et que les deux sont inconciliables, il vaut mieux investir sur les seconds » ?

– Je disais ça parce que je n’avais pas encore accouché… maintenant c’est différent, je sais que dans la prochaine génération il n’y a que… des enfants gâtés, ingrats et prétentieux.

En entendant la phrase de leur mère, les triplés émettent des bruits d’animaux.

– Ah ! elle promet la prochaine génération, même pas de second degré !

Ils s’esclaffent en chœur.

Seule Aurore affiche un air sérieux, puis troublé.

– Arrête de faire la tête, Maman, qu’est-ce que tu as ? demande Osiris.

– Ishtar n’a pas tort. Si on continue sur cette lancée, nous laisserons une planète invivable à nos enfants. La nourriture va finir par manquer, et le monde entier s’entre-tuera. J’ai expérimenté cela sur des rats en cage. Plus ils étaient nombreux dans la même cage et plus ils devenaient féroces, puis cannibales.

– Et qu’est-ce que tu proposes pour empêcher ça, Maman ?

– Dévier le troupeau aveugle qui fonce vers les abysses.

Soudain son visage semble se métamorphoser. Sa main serre le torchon comme si elle souhaitait étrangler quelqu’un. Elle relève sa mèche et fixe son mari avec dureté.

– Nous pouvons agir.

– Nous ? demande Ishtar, intriguée.

Mais sa mère ne s’adresse plus à elle.

– Allez vous coucher les enfants, c’est l’heure.

Étonnés de ce brusque changement, les triplés préfèrent obtempérer.

– Dites bonsoir à Papa, embrassez-moi et on continuera cette conversation demain.

– Bonne nuit, les enfants ! lance leur père.

– Bonne nuit, Papa.

Les enfants embrassent à tour de rôle leurs parents, puis partent dans leurs chambres.

Aurore débarrasse la table, avant de s’asseoir face à son mari, la mine dure.

– Ça ne va pas, David. Ça ne va plus. Je ne supporte plus du tout cette vie.

– Voilà autre chose.

– Depuis dix ans, nous menons une existence de retraités. La réussite nous a anesthésiés. Les honneurs nous ont enlevé toute envie de révolte. Les enfants nous ont transformés en gestionnaires d’argent, de temps, de nourriture, de vacances. Nous n’accomplissons plus rien d’intéressant.

Aurore serre plus fort le torchon, ses pupilles s’étrécissent.

– Il y a dix ans, David, l’actualité c’était toi et moi qui la faisions. Aujourd’hui nous la subissons comme un spectacle. Devant les catastrophes et les scandales, nous bâillons, nous finissons par nous endormir sur le canapé comme deux petits vieux.

– Je ne comprends pas où tu veux en venir.

– L’aventure, c’est foncer dans les ténèbres pour éclairer l’avenir. Ce n’est pas… s’installer dans une salle de classe pour distribuer des chèques à des gosses de bourgeois.

– Et c’est toi qui m’en fais le reproche ? Je te signale que nous avons arrêté d’être des aventuriers quand les triplés sont arrivés. Ça me semble une bonne raison, non ? Nous devions bien nous occuper d’eux…

Il saisit une grappe de raisin dans la corbeille et gobe les grains un par un.

– Ne sois pas de mauvaise foi, David, tu utilises les enfants comme prétexte à ton manque d’initiative. En dix ans, tu as bien changé, tu sais. Tu as un petit ventre rond et tu as pris au moins dix kilos. Un par an.

Imperceptiblement, il se redresse et rentre le ventre, mais échoue à garder longtemps cette attitude inconfortable. Elle le pointe de l’épluche-légume.

– Que sommes-nous devenus, David ? Je te le demande, là, maintenant.

– Nous ne pouvons pas renoncer à nos responsabilités pour faire n’importe quoi, nous avons le devoir d’éduquer nos enfants.

– Les éduquer ? Tu plaisantes ? Ils passent déjà leur temps devant la télévision ou sur leurs smartphones à regarder des vidéos ou des jeux défoulatoires. Là, au moment où je te parle, je suis certaine qu’ils sont tous les trois sur leurs tablettes en train de jouer. Pourquoi ne pas tenter de leur donner le goût de lire des livres tant que tu y es ?

David ne relève pas le sarcasme.

– C’est pareil chez tous les gens normaux de notre époque.

– Eh bien, c’est peut-être ce que je te reproche, David. Je crois que la vie « normale de notre époque » m’exaspère. Pendant qu’Emma 109 lance des fusées protectrices pour notre planète, que Drouin préside l’ONU, que faisons-nous de vraiment utile, toi et moi ?

Il la regarde fixement, sans trouver d’argument valable, si ce n’est :

– Nous sélectionnons les meilleurs étudiants de la promotion « Évolution » de la Sorbonne qui œuvrent pour le futur.

– … C’est-à-dire ceux qui vont faire le boulot de visionnaire à notre place ? ironise-t-elle.

Elle se penche vers son mari.

– Regarde-toi, David, tu n’es plus que le fantôme de toi-même. Est-ce là l’homme qui en pleine épidémie de grippe a foncé chercher sa mère pour la sauver ? Est-ce là l’homme qui a inventé les Micro-Humains en revivant en transe une de ses vies passées ?

Elle le pointe à nouveau de l’épluchoir.

– Je te préviens, David, je n’envisage pas mon futur personnel sous forme de pièce de musée. J’ai quarante ans et, si j’ai bien compris, avec Saldmain on devrait pouvoir vivre plus de cent cinquante ans. Alors je ne me vois pas m’avachir pendant cent dix ans dans ce divan et te regarder boire ta bière, grossir, et tenter de plaisanter en regardant le monde qui se convulse aux actualités télévisées.

Il se redresse brusquement, fait front.

– C’est quoi le vrai reproche, c’est quoi le vrai problème, chérie ?

– Ne m’appelle pas chérie. Le problème, c’est que je m’ennuie, David.

– Eh bien, nous trouverons des distractions. Nous pourrions allez à Disneyland ou partir en voyage en Espagne ou en Italie.

– Notre famille aussi est comme une mini-société. Elle n’a que trois choix : évoluer, stagner ou mourir. Et si tu ne fais rien, ce n’est pas la civilisation de l’Atlantide qui va disparaître mais notre couple.

– C’est une menace ?

Elle lui tourne le dos, le regard ostensiblement tourné vers la fenêtre.

– J’ai vu mon psy. Il diagnostique un début de dépression.

– Ce n’est qu’un psy. Il gagne de l’argent sur le malheur des autres.

Elle inspire profondément, se retourne vers David.

– Ne nous voilons pas la face. Nous deux ça a marché mais ça ne marche plus du tout. Je veux changer de vie, David. Je veux défaire notre couple.

– Nous séparer ? Comme ça ? Sur un coup de tête ? Tout ficher en l’air ? Et les enfants ?

– Ne me sors pas cet argument de lâche. Je préfère ne pas leur offrir le spectacle des parents en train de se déchirer parce qu’ils n’ont plus rien en commun. Je t’ai vraiment beaucoup aimé… au début, David. Tu m’impressionnais, je t’admirais. Tu connais l’adage : trois mois on s’aime, trois ans on se dispute, trente ans on se supporte. Je ne suis pas prête à faire les trente ans.

– Tu ne te rends pas compte de ce que tu dis.

–  Dix ans avec toi, ça m’a déjà semblé très long. Je crois que le quotidien nous a usés, David. Il est temps pour toi de partir et de me laisser seule avec les enfants. Crois-moi, c’est le mieux pour nous tous.

David, totalement sonné, ne trouve aucun mot. Aurore vient l’embrasser sur la bouche, tout d’abord un petit baiser léger, puis un long baiser appuyé.

– C’est le dernier. Crois-moi, nous serons beaucoup mieux séparés qu’en restant ensemble. Un jour, tu me diras merci d’avoir eu le courage de prendre cette décision nécessaire.

Il a envie de se révolter mais quelque chose en lui le retient, un sentiment profond.

Elle ne m’aime plus.


Il cherche désespérement une attitude, une parole, une défense, mais il reste paralysé.

Ce n’est pas un hasard si tout a explosé aujourd’hui. C’est le jour de notre rencontre. Depuis longtemps, elle a accumulé des griefs et tout remonte d’un coup.


Il se sent tout petit.

– Nous séparer ? Comme ça ? répète-t-il, abasourdi.

– Oui, comme ça.

– Tout de suite ?

– Attendre ne ferait que repousser l’inévitable.

– Mais Aurore…

– Il suffit de prendre conscience que notre couple est une impasse, voilà tout. Je l’ai compris avant toi, gagnons du temps, pars. Pars tout de suite.

Elle lui passe la main dans les cheveux, comme une mère explique à son enfant qu’il est l’heure d’aller à l’école. Elle étire un sourire crispé puis, avec une émotion mal contenue :

– N’attendons plus. Nous avons compris toi et moi que tout était désormais fini.

Il serre le poing et la mâchoire.

– Qui a compris ça ? Toi ! Seulement toi !

– Je veux t’aider, David. C’est mieux pour nous deux. Tu as ta propre évolution à poursuivre alors que tu es en train de stagner. Allez, chenille, évolue, transforme-toi en papillon, envole-toi vers la lumière. Bien d’autres fleurs t’attendent.

Il lutte contre lui-même, contre les images qui l’assaillent, il se voit saisir Aurore par les cheveux et la jeter dehors en criant : « Eh bien si quelqu’un doit partir, ce ne sera pas moi ! »

Mais sa bouche s’ouvre et rien ne vient, aucun son ne sort. Son poing se détend. Sa mâchoire se relâche. Il hausse les épaules.

Ainsi tout peut s’arrêter, comme ça, sans résistance, sans raison, sans amour.


Il lâche un soupir, dans sa tête résonne la courte phrase :

Papillon envole-toi…






10. Encyclopédie : non-violence

Proverbe chinois : « Ce n’est que lorsqu’un moustique atterrit sur tes testicules, que tu es amené à réaliser qu’il y a toujours un moyen de résoudre les problèmes sans utiliser la violence. »



Edmond Wells,
Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu, Tome XI.


11.

Le moustique est écrasé d’un geste vif de la main.

Au moment où la passagère de l’avion pulvérise l’insecte, elle se dit :

Je ne savais pas qu’il pouvait y avoir des moustiques à l’intérieur des avions.


Elle observe l’insecte écrasé dans le creux de sa main, la tête mélangée aux pattes et aux ailes comme pour former une sculpture moderne, et se dit que ce moustique est un tricheur et un fainéant qui a voulu voler plus vite sans se fatiguer sur de grandes distances.

Tu aurais mieux fait de traverser l’océan avec tes propres ailes.


Elle veut évacuer le cadavre avec l’ongle, mais il reste collé à sa paume.

L’hôtesse de l’air la rejoint en brandissant un plateau-repas qu’elle dépose sur sa tablette.

– Si je puis me permettre, vous avez vraiment été formidable, Majesté, déclare-t-elle en lui servant une boisson à base de thé vert.

– Merci, mademoiselle, répond-elle en essuyant la bouillie de moustique sur la serviette en papier.

– Vous croyez vraiment que cet astéroïde géant qui fonce sur nous pourra être arrêté facilement ?

L’hôtesse hoche la tête, admirative.

La reine Emma 109 contemple par le hublot la prairie de nuages blancs sur laquelle l’avion glisse gracieusement.

Elle a toujours un peu mal au dos quand elle reste trop longtemps dans la même position au fond de son siège, notamment au bas des reins.

Elle songe que l’évolution de l’humain n’est pas achevée dans sa forme globale, puisque le dos n’est pas complètement adapté à la position verticale et que, à partir d’un certain âge, tous les humains souffrent des lombaires, les coussinets intervertébraux écrasant les nerfs, notamment le sciatique.


Et il reste ce ridicule bout de queue inutile, le coccyx, la part d’animalité ou de primate qui demeure en l’homme sous forme de trois os à moitié soudés.

Nous, les Micro-Humains, avons hérité de la forme transitoire de l’humain : son dos pas complètement adapté à la position bipède, sa queue dorsale pas complètement disparue, sa mâchoire aux molaires inutiles, censées servir à mâcher les racines. Même les cheveux sont une fourrure qui, à mon avis, est amenée à disparaître pour aboutir à un corps lisse sans le moindre duvet. Ainsi, le front ne devrait plus être limité par une barrière de cheveux.



Elle pense aussi à la parole. Elle a toujours eu l’impression que les humains avaient hérité du mélange de tous les cris de douleur et de joie de leurs ancêtres.

La tessiture vocale est restée le véhicule privilégié de l’émotion. Elle est la mémoire vibrante de tous ceux qui en le précédant, ont permis l’émergence de l’homme actuel.


Cette idée l’amuse.


Mais moi je n’ai pas d’ancêtres, alors ma voix est complètement neutre, sans trace des souffrances ou du plaisir de mes aïeux. Voilà pourquoi j’ai autant de mal à convaincre ceux qui m’écoutent, je manque de la capacité à transmettre l’émotion.

Je suis une « apprentie humaine » même pour la prononciation de leurs mots.



Elle revoit la scène à l’assemblée plénière de l’ONU, qu’elle a vécue la veille.


Le président des Maldives est toujours le plus réactif. Il est obligé d’être plus engagé que les autres car il sait que ses îles situées au niveau de la mer peuvent être submergées au moindre pépin. Il sera le premier à payer le prix fort. Lui, il avait une élocution convaincante, mais les autres ne sont ni inquiets ni solidaires. Ils pensent que si la mort frappe d’autres congénères, cela fera des concurrents en moins.

En fait, par nature, les humains n’aiment pas les autres humains, et ils aiment encore moins les Micro-Humains, mais je vais tout faire pour que cela change. Nous ne leur faisons déjà plus peur, ils ont parfois confiance en nous, bientôt nous saurons nous rendre indispensables.



Elle sort le carnet qui lui sert à rédiger son ouvrage L’Humanité suivante et note les réflexions que lui a inspirées l’évolution de l’Homo sapiens au sujet de sa position bipède et de son dos mal adapté à cette mutation récente.

Étant de taille réduite, les Emachs pèsent moins lourd sur leurs lombaires et jouissent de cet avantage : être moins sujets aux sciatiques et aux rhumatismes.


Emma 109 essaie de se souvenir des livres de paléontologie des Grands, elle esquisse un dessin et inscrit au bas, face à la datation : 7 millions d’années : premier préhumain connu à ce jour, l’« Australopithèque ».

Elle dessine un tronc d’arbre qui se maintient dans la colonne « Afrique ».

Puis à – 2,8 millions d’années, le tronc d’arbre s’élargit mais reste dans la colonne Afrique et elle inscrit : « Homo habilis. »

À – 2 millions d’années, le tronc s’élargit encore, déborde sur la colonne Europe et sur la colonne Asie, et elle note : « Homo erectus. »

Et l’arbre de l’espèce humaine continue de monter dans le temps et l’espace.

À – 200 000 ans, le tronc se divise, selon ses souvenirs, en trois branches distinctes. Sur la branche de gauche, en Europe, elle note : « Homo neanderthalensis » (plus grand, plus costaud, front plus étroit).

Sur la branche de droite, en Asie : « Homo floresiensis » (plus petit, plus adroit).

Et sur la branche du centre, en Afrique, elle ajoute : « Homo sapiens » (taille moyenne, front large).

Enfin arrive une période où les deux grosses branches, en Europe et en Asie, le Neandertal et le Flores, disparaissent, peu avant l’an – 30 000.

Ces deux autres espèces humaines ont mystérieusement disparu probablement du fait des caprices de la météo ou des volcans.


Prise d’un scrupule, la reine Emma 109 efface la partie supérieure de ce premier tableau officiel et en établit un autre. Après Homo erectus, elle ajoute la découverte de son ami David Wells.

Territoire : Atlantide, nom d’espèce : « Homo gigantis. »

Si je me souviens bien de ce que m’avait dit David, l’Homo gigantis donne lui-même naissance à une sous-branche d’humains minuscules par rapport à eux. Des êtres complètement artificiels nés dans les laboratoires des Géants Atlantes : la Deuxième Humanité. Ce sont eux qui se seraient eux-mêmes affublés bien plus tard du nom : « Homo sapiens. »


[image: image]



Toujours est-il que les petits Homo sapiens prolifèrent ensuite sur tous les continents quasi simultanément et excluent tous les autres concurrents qui auraient pu exister (primates ou autres préhumains inconnus).

Quant à l’Homo gigantis, à l’origine de ce nouvel humain envahisseur, il est chassé il y a huit mille ans par ses propres créatures sur tous les continents et il cherche refuge sur l’île de l’Atlantide où il disparaît.



Elle prolonge son schéma vers le haut, les Homo sapiens occupant l’Amérique, l’Afrique l’Asie, l’Europe.


L’Homo sapiens, ayant détruit ses concurrents Neanderthalensis, Floresiensis, puis Gigantis, connaît une croissance exponentielle qui fait qu’il passe de dix millions d’individus à l’époque à dix milliards de nos jours.

Et puis… il y a dix ans… il crée une prolongation de sa propre espèce.



La reine Emma 109 ajoute dans la zone Europe, et face à la ligne du temps nommée « + 2 000 ans », une fine branche : « Homo metamorphosis. »

Nous. Voilà notre place, sur une petite branche de l’arbre de l’évolution de l’espèce humaine. Seulement cent mille individus, mais porteurs de tellement de potentiel.


Elle est satisfaite d’avoir avec ce simple schéma remis en perspective sa propre espèce.

Elle relit quelques passages de son carnet et se dit que, plus tard, il deviendra un témoignage précieux : sa vision sur l’évolution de l’espèce humaine en général.

Elle observe sa main et en caresse la paume, enlève une patte de moustique qui était restée collée.

Tout ce qui vit aujourd’hui est le résultat de combinaisons de molécules qui, par hasard ou par nécessité, se sont mélangées pour arriver, 4,5 milliards d’années plus tard, à… moi. J’ai tellement de chance d’exister et de pouvoir agir ici et maintenant. Cela me donne des devoirs. Je dois influer sur le monde pour le rendre plus adapté aux défis du futur. Sinon, à quoi aurait servi que je naisse ?


Elle soulève la cloche qui protège son plateau et découvre les plats spécifiques de la nouvelle gastronomie microlandaise : algues sauce curry, tofu, légumes et champignons.

Elle regarde longuement son schéma, ajoute des croquis représentant le physique probable du Neandertal, du Flores, ainsi que du premier sapiens.

– Tout va bien, Majesté ? demande l’hôtesse de l’air en lui tendant une friandise à base de pâte d’amande au miel.

Elle accepte l’aliment énergétique et demande un café en même temps.

Déjà l’hôtesse a déguerpi pour respecter la tranquillité de sa prestigieuse passagère.

Par le hublot, Emma 109 distingue enfin l’archipel des Açores qui se profile au loin.

L’avion royal atterrit tout en douceur sur le tarmac du nouvel aéroport microlandais. L’engin s’immobilise et l’escalier se déploie.

Aussitôt, une foule de congénères l’acclame. Elle descend lentement les marches de l’escalier, avec un discret salut de la main.

La reine des Micro-Humains a treize ans, ce qui correspond à cent trente ans chez les humains. Malgré ses formes arrondies et son âge avancé, elle est très dynamique et très aimée de son peuple. Avec sa démarche un peu penchée en avant, elle ressemble à un Churchill miniature.

Une silhouette beaucoup plus svelte, vêtue d’une robe en satin mauve, la rejoint.

– Voyez, Majesté, comme ils vous aiment, émet la papesse Emma 666 en désignant la foule d’un geste large.

La papesse a le même âge qu’elle, cependant, autant la reine est devenue ronde et joviale, autant sa comparse est devenue mince et sèche.

La spiritualité fait maigrir, songe-t-elle en l’embrassant.


– Écoutez-les vous acclamer, Majesté. Ils vous ont vue et entendue lors du discours à l’ONU et tous vous ont trouvée formidable.

– Et toi, 666, comment m’as-tu trouvée ?

Si la papesse la vouvoie par respect, la reine pour sa part préfère la tutoyer par amitié. Elles continuent donc de dialoguer sur ce mode décalé, où l’une maintient la distance et l’autre la supprime.

– Je crois que tous les ambassadeurs et chefs d’État grands ont été surpris par votre assurance, Majesté.

– Je n’ai fait qu’exprimer la vérité : nous voulons nous intégrer à la communauté globale des humains, rien de plus, rien de moins.

Les deux dirigeantes emachs rejoignent une limousine, réplique, jusque dans le moindre détail, d’une Rolls Royce décapotable « Phantom » des années 1980 en modèle réduit.

Le chauffeur et le garde du corps s’installent à l’avant. La Rolls se dirige tranquillement vers le centre-ville.

La reine Emma 109 ayant toujours été fan des objets « visant l’excellence », elle apprécie le confort de la copie miniature de la voiture anglaise.

– Moi je ne les aime pas, déclare Emma 666.

– Qui ?

– … Les Grands.

La reine toussote dans sa main.

– Ah ?… Moi je les aime bien.

– Au moins, nous sommes toutes les deux d’accord sur l’idée que pour l’instant il faut les utiliser, Majesté, précise l’autre.

La Rolls Royce s’enfonce dans la capitale microlandaise. Elles voient défiler les faubourgs bourgeois de Micropolis. Les badauds reconnaissent la limousine royale.

– Vive la reine ! Vive 109 !

Cette dernière répond par un geste protecteur.

– J’ai quelque chose à vous montrer, Majesté, intervient la papesse.

Elle fait signe au chauffeur de se diriger vers la cathédrale.

Le bâtiment sacré a la forme d’une rose. Sur la base de la fleur, dans le béton vert de la tige, sont gravés à droite le paradis et à gauche l’enfer. Au centre, des êtres semblent se débattre dans les affres du doute.

À l’intérieur, les vitraux du premier niveau représentent la naissance de l’Univers à partir de l’œuf originel. De la coquille fracassée jaillit un nuage d’étoiles et de planètes. Les travées ne sont occupées que par une dizaine de croyants. Ils se signent dès qu’ils reconnaissent les deux illustres arrivantes. Au-dessus de l’autel, la sculpture géante d’un œuf à demi brisé laisse apparaître un corps de femme nue, en marbre rouge, censé représenter Emma 001, la première Micro-Humaine à partir de laquelle s’est developpée leur espèce.

Emma 666 guide son invitée vers la droite et ouvre une porte cadenassée qui donne sur un escalier abrupt.

La papesse la guide dans les caves du temple, aux racines de la rose de béton. Elles descendent des escaliers monumentaux pour rejoindre une vaste salle protégée par des voûtes de pierre.

Là, Emma 666 a réuni sur des milliers d’étagères des livres en papier véritable. Des moinesses manipulent avec des engins élévateurs les lourds et précieux volumes.

– Tu as fait de nouvelles acquisitions ?

– Vous ne pouvez imaginer la somme d’efforts et d’argent qui ont été nécessaires pour réunir toutes ces raretés.

Sur les étagères, les livres sont rangés par année de publication.

– Des livres de papier et de carton… Bientôt les Grands n’en auront plus, nous seuls en posséderons encore, insiste la papesse avec fierté.

Elle guide la reine vers une salle où trône un ouvrage intitulé : Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu.

– Tu as trouvé la version papier ?

– Une édition à compte d’auteur, produite par Edmond Wells lui-même. Il en a fabriqué une vingtaine de chaque volume. Et en voilà un.

La reine exprime son admiration devant la performance.

Emma 666 ouvre une page au hasard et lit en articulant lentement : « Toutes les civilisations connaissent une naissance, une maturité, puis une vieillesse et une disparition. »

Emma 109, amusée par le jeu, fait de même, et ouvre une page pour lire une phrase au hasard.

– « Pour comprendre un système, il faut s’en extraire. »

– « L’espèce humaine avance avec trois pas en avant puis deux pas en arrière, puis à nouveau trois pas en avant. Mais au final elle avance. » Et celle-ci que j’aime beaucoup…

Elle lui montre le chapitre « Coopération, réciprocité, pardon ».

– C’est basé sur l’observation d’un jeu informatique reproduisant virtuellement la société, et qui explique que la meilleure manière de fonctionner avec les autres c’est 1) de leur proposer la coopération, 2) s’ils déçoivent ou trahissent, c’est la réciprocité. Et une fois que la réciprocité est achevée, il faut oublier pour pouvoir continuer à travailler ensemble et c’est 3) le pardon.

– Je crois me souvenir de ce passage passionnant.

– Les Grands ont trouvé les réponses à beaucoup de questions, je dois le reconnaître, mais le problème est qu’ils oublient les solutions. « Coopération-réciprocité-pardon » est une trouvaille extraordinaire, qui permet de savoir comment être le plus efficace dans le long terme.

Les deux femmes aiment se retrouver pour découvrir et comparer leurs connaissances avec celles des Grands.

– Moi aussi j’ai voulu écrire un livre à la manière des humains, c’est plutôt un essai. Cela s’appelle pour l’instant L’Humanité suivante. C’est exaspérant d’écrire, c’est une activité tellement solitaire.

– Je suis une mystique, donc rester seule devant un livre à lire ou à écrire pendant des heures ne m’effraie pas…

La reine observe sa compagne, toujours plus maigre, qui, d’un geste très féminin, discipline une mèche de cheveux.

– Moi aussi, j’ai quelque chose à te montrer. Suis-moi, 666.




12.


Qu’est-ce que ce message ?

Il devient de plus en plus clair au fur et à mesure que sa source semble se rapprocher.

Ça y est, je commence à le percevoir distinctement.

C’est incroyable ! C’est vraiment une communication qui m’est destinée personnellement, et qui ne vient pas de moi, mais de l’extérieur.

Un signal en provenance de… l’espace.

Mais qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire ?






13.

– Regarde où tu mets les pieds !

L’homme qui lui a parlé est un clochard. Il a un geste menaçant, marche difficilement, titube pour s’effondrer lui-même dans la rigole où il s’endort aussitôt. David Wells n’y prête guère attention et marche seul dans la rue, avec sa valise roulante contenant tout ce qui lui est nécessaire : son ordinateur portable, une dizaine de slips, une dizaine de chaussettes, une dizaine de chemises, une dizaine de pantalons, une paire de chaussures de sport, une paire de lunettes de soleil, une casquette, un nécessaire de toilette, un exemplaire de l’Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu de son arrière-grand-père en version papier.

Il marche et se sent, peu à peu, prêt à devenir comme ce clochard gisant. Il détourne la tête, pour ne plus voir ce futur possible qui l’effraie tellement. Après la rupture surprise avec Aurore, il ne sait où aller.

Il se met à pleuvoir. La pluie se transforme en grêle qui lui fouette le visage.

« Le papillon doit s’envoler vers la lumière ? »


Il voit un néon qui clignote : « Hôtel Icare ». Il hésite, puis, considérant que le symbole de cet homme qui se dirigeait vers la clarté solaire et vit ses ailes fondre avant de chuter n’a rien de réconfortant, il préfère se détourner pour rejoindre le boulevard Saint-Michel (héros pourfendeur de dragons). Il voit d’autres hôtels aux noms moins symboliques. Quelque chose le retient de pénétrer dans les halls d’entrée, comme s’il avait peur d’être reconnu et que les gens sachent comment il a été chassé de chez lui par sa propre femme, au prétexte qu’elle s’ennuie avec lui. Il continue d’arpenter les trottoirs parisiens dans la nuit hostile. La fine grêle se transforme en gros grêlons.

Son esprit se détourne de ses problèmes personnels, il songe que chaque année la météo est de plus en plus détraquée.

Probablement à cause de la pollution humaine et de la fonte des glaces du pôle Nord.


Il décide finalement d’aller passer la nuit dans son bureau de la Sorbonne, où se trouve un canapé-lit.

Il compose le code de la porte principale de l’université et se dirige vers la section « Évolution ». Sur le chemin, dans les longs couloirs du département, il croise les différents portraits des pères de la discipline évolutionniste, de Démocrite à son père Charles Wells en passant par Aristote, Giordano Bruno, Buffon, Jean-Baptiste de Lamarck, Charles Darwin, Gregor Mendel.

Lourd héritage de ces ancêtres qui ont essayé de comprendre qui nous sommes, d’où nous venons et où nous allons.


Il rejoint son bureau, ouvre la porte avec sa clef personnelle. Le lieu lui semble suffisamment spacieux pour abriter sa première nuit de crise familiale. Il se brosse les dents au lavabo des toilettes et augmente la chaleur du radiateur. Le toit résonne du crépitement des grêlons, il est content d’avoir trouvé un abri pour la nuit, là où il ne devra pas affronter les reproches de sa compagne, l’incompréhension de ses enfants ou la pitié de ses congénères.

Au-delà de la séparation, il prend soudain conscience qu’il n’a plus accompli de réelles recherches scientifiques depuis dix ans. Sur le mur, il a dessiné lui-même un défilé de l’évolution qui va du primate à l’Homo sapiens, puis qui redescend d’un coup aux Emachs.

Il voit sur la droite ses propres expériences. Après sa réussite sur les Micro-Humains, il avait voulu inventer les « Nano-Humains », prolongation de sa première réussite, petits humains non plus de 17 centimètres mais de 1,7 centimètre. Il avait travaillé pendant trois ans sur ce projet de réduction, mais cela n’avait rien donné, et il avait abandonné les recherches.

C’est la limite de ma capacité d’innovation. Mon talent s’arrête là. J’ai déjà accompli l’œuvre de ma vie, je ne fais plus que gérer le temps avant ma mort.


Il voit les petits œufs stériles qu’il n’est jamais parvenu à transformer en minuscules êtres humains vivants.


Aurore a raison, j’ai échoué et je ne m’en aperçois même pas, parce que je suis englué dans un confort familial et professionnel. Le titre honorifique de directeur de la section « Évolution » m’a encore plus anesthésié. Ma réussite passée m’empêche de triompher dans le présent.

Désormais je dois changer de peau, car je vis un échec de scientifique, un échec de mari, un échec de père, un échec d’homme.



Il regarde son ventre qui désormais forme une bedaine lui dissimulant ses propres pieds.

Il observe une photo de la dernière promotion « Évolution ».


Aurore a peut-être raison là encore, il est possible que je me sois trompé de gagnants.

Je suis arrivé au bout d’un système qui a marché mais qui ne marche plus, je dois accomplir ma « métamorphose ».



Il pousse un soupir, se sent vieux, seul et inutile. Il a envie de parler à quelqu’un.

Il repense à Natalia Ovitz, la femme militaire naine qui les avait réunis, Aurore et lui, pour le projet Micro-Humains.

Il sait qu’après sa carrière de conseiller du président, quand Drouin est devenu président de l’ONU, elle a été promue ambassadrice de France à l’ONU.

Il sait qu’elle est à New York et que là-bas il est 23 heures, et il compose son numéro. Cinq sonneries, puis on décroche.

– Pourquoi m’appelez-vous si tard, professeur Wells ?

– J’ai des soucis.

– Je ne sais pas si vous avez suivi l’actualité, mais nous avons tous un gros souci. Le risque de fin du monde, un astéroïde massif qui approche. Votre crise existentielle devra attendre la survie globale de l’espèce, ironise-t-elle.

– Je suis désolé, et conscient que mes ennuis sont dérisoires.

Elle écoute les longues secondes de silence, puis consent à murmurer :

– … Dites-moi quand même, David.

– C’est fini avec Aurore. Son psy lui a dit qu’elle était au bord de la dépression et qu’elle devait changer de vie, alors elle m’a évacué.

Natalia Ovitz ne répond pas, elle semble soupeser la situation. Puis :

– Je suis responsable de votre union, je ne vais pas vous laisser tomber, David. Il s’avère que demain je dois me rendre à Microland pour livrer un radiotélescope de dernière génération au nom de l’État français, précisément pour aider à surmonter cette crise de l’astéroïde Théia 13. Nous pouvons peut-être joindre l’utile à l’agréable. Cela vous intéresserait-il de retrouver nos créatures dans l’archipel des Açores ?




14.


Qui me parle ?

C’est une pensée étrangère mais je peux traduire ce message confus.

Ce bruit venu de si loin, je sais le découper en mots, qui eux-mêmes s’agencent en phrases.

De plus en plus intelligibles.

Ça y est, j’ai saisi le sens, on me dit :

« Qui… es… tu ? »






15.

– Je suis… pressée.

La reine Emma 109 et la papesse Emma 666, après avoir quitté la fleur de béton qui sert de cathédrale, remontent dans la Rolls Royce et roulent vers le centre-ville.

La femme chauffeur zélée conduit de manière fluide.

Enfin apparaît le bâtiment-fleur du palais royal.

Comme thème de son architecture, Emma 109 a choisi non pas une rose blanche, mais un lotus mauve.

Elles pénètrent par la racine, montent, et parviennent au sommet où se trouve, posée sur le cœur jaune de la fleur, une salle circulaire en baies vitrées offrant une vision panoramique sur tout Microland.

De ce point de vue élevé, la reine et la papesse peuvent contempler non seulement toute la ville, mais aussi toute l’île de Flores, et même apercevoir d’autres îles de l’archipel des Açores, comme celle de Corvo.

– Toi, tu t’intéresses au passé récent des Grands. Moi, ce qui m’intrigue, c’est leur passé profond, signale Emma 109. C’est là que se trouve, selon moi, la clef de tout.

Elle l’invite à revenir au centre de la salle circulaire et lui montre le carnet sur lequel elle a tracé son schéma. La souche des Australopithèques, tel un arbre, grimpe dans le temps pour aboutir à deux branches hautes : les Homo sapiens et les Homo metamorphosis.

– Nous sommes dans un processus d’évolution qui actuellement en est là…

Elle se dirige vers une table recouverte d’un tissu pourpre, soulève le voile et révèle un échiquier à sept côtés. Des figurines occupent les cases sur chacun de ses flancs.

– Un jeu de société ?

– « LE » jeu de la société actuelle. C’est le colonel Natalia Ovitz qui l’a inventé. Elle l’a baptisé « Jeu d’échecs heptagonal » à cause de sa forme à sept côtés. Jusque-là, je ne t’en avais pas parlé, mais c’est peut-être ce jeu qui nous permettra de comprendre où en sont réellement les sept vrais acteurs qui s’affrontent pour accéder au seul objectif intéressant…

En évoquant le personnage de Natalia Ovitz, la reine a soudain envie de l’imiter, et elle saisit dans une boîte nacrée un fume-cigarette en jade. Elle y enfile une cigarette qu’elle allume. Elle aspire, tousse, aspire derechef, fait tousser la papesse, puis trouve enfin un rythme qui la satisfait.

Elle semble prendre tant de plaisir à s’empoisonner avec ce gaz opaque que la papesse renonce à l’empêcher de continuer.

– … imposer leur vision personnelle du futur idéal. Tout ce qui se passe actuellement n’est que le choc de sept visions différentes de l’avenir.

Emma 666 observe avec attention l’étrange échiquier.

– Le colonel Natalia Ovitz… elle aurait inventé cela ?

– L’une de ses qualités est d’être très vigilante. Elle sait recouper les informations importantes et anticiper les coups. Ce jeu est la prolongation naturelle de son esprit d’analyse.

– Je la connais peu, mais je l’ai trouvée paranoïaque.

– Les gens normaux n’ont rien d’extraordinaire. Pour ma part, je préfère fréquenter ceux qui ont une vraie différence.

– Les fous ?

La reine inspire longuement la fumée, et cligne les yeux pour rejeter un nuage opaque et odorant.

– Et qui sont les sept acteurs de la partie, Majesté ?

La reine darde son fume-cigarette sur le premier flanc de l’heptagone.

– 1. LES BLANCS. Les capitalistes. Ceux qui pensent qu’il faut toujours plus de tout. Plus de production, plus de consommation, plus d’argent, plus d’humains. Ce sont essentiellement les Américains et les Chinois qui mènent cette danse, et ce sont eux qui actuellement contrôlent le jeu par le biais des banques, de l’industrie, de la bourse, mais aussi par les médias et par leur armée. À ce jour, l’homme le plus puissant de la planète c’est lui.

Elle soulève la pièce Roi blanc.

– En fait c’est plutôt « elle ». Mme Ling, la présidente de la Bank of China. Elle a accordé des crédits à tous les pays, et tous sont endettés dans sa banque. Elle finance les constructions de villes nouvelles, de routes, les exploitations agricoles et minières. Elle les tient tous. C’est aussi la femme qui possède la plus grande fortune personnelle.

« 2. LES VERTS. Les religieux. Ceux qui pensent que tout vient de leur dieu de référence et que l’unique objectif d’une vie consiste à prier et à obéir à la volonté divine. À la nuance près que ce sont les prêtres qui parlent en son nom et qui dictent leur loi personnelle. Dans une période d’agitation et de complexité, les religieux ont l’avantage d’apporter des solutions simples (car invérifiables) à tous les problèmes. Et quand cela ne suffit pas ils proposent de canaliser les pulsions d’agressivité en allant tuer les infidèles (le fait que les infidèles meurent est la preuve qu’ils avaient tort). Leur soutien : tous ceux qui ne sont pas éduqués et qui ont peur. Donc une masse de plus en plus importante d’individus.

« Pour l’instant, le Roi vert est celui-ci : Abdelaziz Al-Saoud, huitième du nom, douzième héritier du trône saoudien et deuxième fortune mondiale après Mme Ling. Il achète tous les grands complexes immobiliers des capitales européennes, il achète des équipes de football, il achète des vignobles en France, des châteaux en Angleterre, des usines automobiles en Allemagne. Il finance directement ou indirectement les groupes terroristes salafistes partout dans le monde, en se déclarant haut et fort le meilleur allié des Américains. Il souffle le chaud et le froid, dirigeants et institutions sont à sa botte. Dans son pays, on lapide les femmes infidèles en public et on coupe la main des voleurs. Les chefs d’État et les capitaines d’industrie sont à ses ordres.

« 3. LES BLEUS. Les geeks. Ceux qui croient que l’informatique, les robots et les machines en général sont le sens de l’évolution de l’espèce. Ils vivent en fusion avec leur ordinateur ou leur smartphone. Le docteur Francis Frydman est leur fer de lance, c’est lui qui cherche à mettre au point des androïdes suffisamment perfectionnés pour être capables de prendre conscience de leur « moi ». L’objectif du docteur Frydman est d’offrir à ces machines la psyché la plus proche possible de celle des humains afin qu’ils nous aident et nous remplacent dans toutes les tâches.

La papesse saisit le Roi bleu.

– Frydman connaît des problèmes avec les états d’âme incontrôlables de ses androïdes.

– Mais il finira par les résoudre.

[image: image]


« 4. LES NOIRS. Les spatiaux. Ceux qui pensent qu’ici-bas rien ne s’arrangera, donc le mieux est d’abandonner la Terre pour fuir loin dans l’espace. Ils estiment qu’il est déjà trop tard pour réparer, la planète est foutue et l’humanité avec elle. Pour eux le mieux est de tout recommencer ailleurs. Et étant donné qu’ici il n’y a plus de « Terra incognita », ils vont chercher leur « ailleurs » très loin, même en dehors du système solaire. Le milliardaire canadien Sylvain Timsit, qui a fait fortune dans les jeux vidéo, est leur représentant le plus actif.

« 5. LES JAUNES. Les bicentenaires. Ils pensent que l’avenir appartient à ceux qui sauront prolonger le temps de vie des individus. Ils utilisent tout, les greffes, les cellules-souches, la cryogénisation, la reprogrammation des ADN, etc. pour prolonger la vie et donc la vieillesse. Ils croient qu’en atteignant deux cents ans on devient forcément homme d’expérience et de sagesse car on bénéficie du recul du temps. Les vieux ont actuellement un pouvoir certain, ils sont aussi bien à la tête des États que des entreprises. C’est le professeur Gérard Saldmain qui a actuellement le vent en poupe dans le domaine de l’amélioration des techniques de longévité, notamment dans son Centre de gérontologie de Genève où l’on voit affluer tous les milliardaires qui rêvent d’immortalité.

« 6. LES ROUGES. Les féministes. Ils pensent que le monde sera sauvé par la féminisation, les femmes selon eux sont moins violentes, plus douces, plus méticuleuses, et elles portent l’énergie de vie et de paix de par leur capacité d’enfantement. Alors que les hommes sont porteurs de violence et de colère à cause de leur testostérone (indispensable pour la gestion de la rivalité avec les autres mâles et la défense du territoire, des notions qui selon eux sont désormais dépassées). En dehors du Women’s Lib américain, du MLF français et du Femen ukrainien, il n’existe pas de réelle incarnation de leur pouvoir. La plupart des femmes agissent dans les coulisses en influant sur leurs maris, comme la femme du président de l’ONU, Drouin, du président français, Pélissier, mais aussi des présidents américain, chinois, russe et pratiquement tous, à part ceux des pays les plus machistes où la femme est interdite d’accès à la scolarité. Actuellement, le statut des femmes ne fait que se détériorer à mesure que gonfle le capitalisme (les Blancs) qui les exploitent comme ouvrières ou prostituées, sans oublier la réussite des religieux (les Verts) qui visent à les reléguer au simple statut de pondeuses de croyants.

La reine Emma 109 tourne autour du jeu d’échecs heptagonal.

– Et enfin nous…

« 7. LES MAUVES. Les Emachs. Jadis, ce camp était incarné par David. Le premier qui, en observant les fourmis, a déduit que le sens de l’évolution humaine pouvait être non pas l’augmentation mais, au contraire, la réduction de taille. Son propre père ayant trouvé des squelettes de géants dans l’Antarctique, il en a conclu que l’humanité évoluait par paliers avec le ratio « fois 10 ». Selon lui la première humanité mesurait en moyenne 17 mètres de hauteur, la deuxième, l’intermédiaire (eux en l’occurrence) : 1,70 mètre, et la troisième (nous) : 17 centimètres. Ainsi David Wells nous a « imaginés » avant même de nous créer. Maintenant, c’est nous qui, par notre existence, faisons vivre cette vision de l’évolution de l’espèce humaine par la réduction de taille. Et c’est nous, les leaders micro-humains, toi Emma 666 et moi, qui représentons désormais les champions de cette branche d’avenir.

La papesse est impressionnée par cet outil global de réflexion stratégique.

La reine Emma 109 ménage ses effets, puis conclut :

– Il faut maintenant compter avec le huitième joueur.

– Désolée, Majesté, mais je ne distingue que 7 côtés, 7 camps, 7 couleurs, 7 visions, 7 futurs possibles.

– Le huitième joueur est l’échiquier lui-même… Notre planète mère, Gaïa, la Terre. Et sa couleur est le « MARRON », qui est aussi le mélange de toutes les couleurs.

La reine et la papesse tournent autour du jeu, comme si elles circulaient autour du monde.

La papesse fait avancer la reine mauve vers le centre du jeu, puis l’entoure des fous des six autres couleurs.

– Voilà comment est la partie selon moi, Majesté. Les Grands ne nous accepteront jamais vraiment. Leurs fous nous encerclent déjà, ils nous élimineront un jour.

Elle met en mouvement toutes les pièces mauves qui peu à peu encerclent les six autres fous.

– … À moins que nous ne détruisions leur pouvoir de nuire avant qu’ils accomplissent leur sinistre dessein.

La reine Emma 109 hausse les épaules, range toutes les pièces du jeu, méthodiquement, comme si elle ne supportait pas qu’on les déplace en dehors des mouvements géopolitiques réels.

– Les Grands ne sont pas nos ennemis.

– Un jour, nous serons forcément dans ce dilemme : « EUX » ou « NOUS », vous le savez, Majesté.

– Tu te trompes, 666. Les Grands nous veulent du bien : ils vont nous livrer le radiotélescope de dernière génération, très utile pour nos prochaines missions dans l’espace.

– Les Français nous soutiennent, c’est vrai, et encore, ce n’est que Natalia Ovitz parce qu’elle nous connaît. Les autres nous laisseraient mourir de la peste sur notre île sans nous envoyer la moindre caisse d’antibiotiques. Ne comprenez-vous pas, Majesté, que les Grands sont l’« espèce ancienne dépassée » qui jalouse notre modernité ?

– D’où tiens-tu ce genre de sornettes ?

– De mon simple bon sens. J’ai lu l’histoire de notre planète dans l’Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu. Jadis les dinosaures étaient les prédateurs naturels des mammifères. Pendant des millions d’années, les dinosaures puissants et énormes ont régné. Ils n’ont jamais considéré les petits mammifères comme des égaux (même si ceux-ci rêvaient peut-être de le devenir) ils les considéraient comme des êtres inférieurs négligeables qui leur servaient de pâture. Ils les terrorisaient. Ils leur faisaient comprendre qu’ils n’étaient tolérés que dans la mesure où ils leur étaient utiles.

La papesse saisit une pêche dans le bac à fruits.

– Puis est apparu l’astéroïde. Ce qui a généré un cataclysme, la gravité de la planète et son climat ont changé, en faveur des plus petits, ceux qui semblaient a priori les plus faibles. Les dinosaures sont tombés malades, ont cédé le pouvoir et ont progressivement disparu.

La reine souffle la fumée de son fume-cigarette.

– Où veux-tu en venir, 666 ?

– Les petits mammifères n’ont pas eu pitié des gros dinosaures qui jadis les effrayaient. C’est le comportement naturel.

– Ce n’est pas pareil.

– C’est la même histoire qui se reproduit. Une espèce vieille et une espèce jeune, des rapides et des lents, des lourds agressifs et des petits plus malins. Pourquoi aurions-nous pitié des Grands Vieux Humains lents et agressifs qui, comme les dinosaures, sont une espèce inadaptée à l’époque, et pour tout dire… obsolète ?

Emma 109 lâche quelques cercles de fumée bleue, puis se dirige vers la terrasse de la tour. En bas, s’agite sa cité, grouillante de véhicules et d’individus qui filent dans les avenues comme le sang dans les artères.

Elle inspire profondément.

– Pour l’instant, pensons à la préparation de l’anniversaire de nos dix ans d’existence, au radiotélescope français, au lancement de la fusée Lymphocyte 13 qui détruira l’astéroïde Théia 13.

Les deux minuscules femmes, la grosse et la maigre, sont penchées au balcon de la fleur de lotus de béton du palais royal. Des mouettes passent, menaçantes, capables de soulever dans son bec l’une d’elles, mais elles n’y prêtent pas attention.

– Nous devons accomplir cette tâche, ne serait-ce que pour le huitième joueur, qui lui ne nous a jamais été hostile et sera forcément un jour notre meilleur allié. Maintenant, laisse-moi, s’il te plaît 666.

La papesse obtempère.

La reine, désormais seule, avance sur la terrasse circulaire et, ayant rejoint l’angle le plus à l’ouest, observe la montagne centrale de Flores entourée d’écharpes de nuages.


Emma 666 n’a pas compris. Elle méprise les Grands car elle est comme eux, dans une vision limitée de l’espace et du temps. Elle n’a pas perçu que le véritable enjeu est ailleurs, dans un futur plus lointain et dans une conscience plus profonde. Elle croit en sa religion de l’Œuf, alors qu’il n’existe qu’une seule chose à révérer : la Vie, qui est l’origine de tous les germes, tous les œufs et tous les fœtus. Et la manifestation la plus spectaculaire de la Vie est précisément cette planète et la biodiversité qui la recouvre.

La Vie…

Ce n’est pas un dieu imaginaire inventé par des religieux. La Vie je la vois devant moi. La planète je marche dessus.

Là est le véritable objectif que peut se fixer un chef d’État, avec une perspective à long terme.

Le huitième joueur est le plus intéressant.

Si seulement un jour nous arrivions à communiquer avec notre planète, réellement, ce serait tellement…



À ce moment, un bruit résonne dans le bureau, un morceau de plafond s’abat sur le jeu et provoque la chute des pièces.

Alors, prise d’un mauvais pressentiment, la reine prend le téléphone :

– Allô, Emma 103 ? Tu es sûre que l’astéroïde… ce Théia 13… il est bien sous contrôle, n’est-ce pas ?




16. Encyclopédie : astéroïdes

La Terre est bombardée en permanence d’objets célestes.

Les astronomes estiment à 1 000 tonnes la masse de matière qui chaque jour arrive de l’espace et frappe la surface terrestre sous des formes diverses, allant de la poussière à la roche de plusieurs centaines de kilos.

Dans le système solaire, les astronomes ont estimé à 3 millions le nombre d’astéroïdes géocroiseurs, et 90 % d’entre eux resteraient non détectés à ce jour.

La plupart proviennent de la ceinture d’astéroïdes située entre Mars et Jupiter.

Ils sont les vestiges du système solaire primitif, myriades de cailloux des origines, qui soit n’ont pas réussi à s’agréger pour former une planète, soit résultent de l’éclatement d’une planète elle-même heurtée par un astéroïde.

Sur ce million d’objets en suspension dans la ceinture entre les deux planètes, un millier seulement sont chaque année détournés de leur trajectoire. Ce phénomène serait lié aux perturbations gravitationnelles de Jupiter qui, par sa masse, entraîne des collisions entre eux et les fait sortir de leurs trajectoires habituelles.

Ces astéroïdes errants finissent, pour 60 % d’entre eux, aspirés par le Soleil. Mais 20 % entrent en collision avec des planètes.

Sont considérés comme dangereux pour la Terre les astéroïdes de plus de 140 mètres de diamètre. Les astronomes pensent en avoir identifié 30 %. (Au-dessous de cette taille, ils s’embrasent dans l’atmosphère ou font des dégâts minimes.)

À l’heure actuelle, peu de morts humaines ont été imputées à la chute d’objets célestes (la plupart tombent dans l’océan ou explosent dans le ciel), mais leur nombre et leur taille sont en augmentation exponentielle.

La prophétie : « Un jour la mort surgira d’un coup du ciel pour écraser la Terre » fait partie de nombreuses cultures.



Edmond Wells,
Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu, Tome XI.


17.

Un point sombre traverse la couverture des nuages à grande vitesse.

Ce qui semble au début n’être qu’un oiseau, devient un avion et plus précisément un hydravion.

De l’extérieur, son fuselage évoque l’allure d’un volatile obèse aux ailes surdimensionnées, équipées chacune de douze moteurs à hélices, bruyants et fumants.

À le voir, on comprend vite qu’aucune piste d’atterrissage ne soit suffisamment large et solide pour accueillir ce monstre de métal en dehors de l’océan lui-même.

L’engin russe de volume record, capable de transporter des pièces d’avion ou de fusée, a été baptisé L’Albatros. Pour ce voyage, sa soute ne contient qu’un seul objet : un radiotélescope français de dernière génération avec son centre de contrôle et de mesures, immenses placards remplis d’électronique.

Le lieutenant Martin Janicot est aux commandes de l’engin. L’homme qui mesure plus de deux mètres serre le manche à balai dans ses mains épaisses. Son menton carré légèrement crispé révèle sa concentration extrême.

À côté de lui, dans le cockpit, sa femme, le colonel Natalia Ovitz, l’accompagnant en tant qu’ambassadrice de France à l’ONU, et le professeur David Wells de l’université de la Sorbonne.

– Objectif en vue à treize heures, annonce Natalia qui a saisi ses jumelles pour scruter l’horizon à travers les vitres épaisses. Voici la dernière île de l’archipel des Açores, ici finit l’Europe.

– Vous voyez leur capitale ?

– C’est là.

– Ce jardin de fleurs ?

– Ces fleurs en béton sont les buildings de Micropolis sur l’île de Flores (qui signifie précisément « fleur » en portugais).

– Des tours en forme de fleurs peuvent être vraiment solides ?

– Même leurs pétales sont en béton armé. Ils ont voulu copier la nature et, a priori, les vraies fleurs résistent bien aux vents et aux pluies…

Martin Janicot commence à réduire la puissance des moteurs et déclenche les volets de frein.

– 8 000 pieds, annonce-t-il.

Doucement, l’énorme hydravion dessine une courbe descendante.

– Allô, tour de contrôle Micropolis ? Nous pensons atterrir dans cinq minutes.

Alors que L’Albatros entame son approche, l’île de Flores apparaît, splendide malgré sa taille de dix-sept kilomètres de long pour douze kilomètres de large.

À l’arrière, le radiotélescope, maintenu par des sangles, émet mille bruits sous la pression de la descente.

– Accrochez-vous ! ordonne le lieutenant Janicot en empoignant les commandes avec plus de nervosité.

Tous resserrent leur ceinture de sécurité et s’agrippent aux accoudoirs. L’altimètre annonce maintenant 3 000 pieds, 2 000, 1 000. Même si L’Albatros est issu des meilleurs ateliers russes, les quatre passagers savent que faire atterrir ce genre de monstre est toujours périlleux.

Enfin, c’est le contact avec les flots. Emporté sur son erre par sa masse, L’Albatros glisse longtemps sur l’océan avant de se stabiliser.

Le pilote rabat les volets pour inverser la poussée et l’oiseau de métal à l’envergure unique consent enfin à s’immobiliser, bercé par le ressac des vagues.

Martin Janicot ouvre sa veste et dévoile ses lois de Murphy du jour, inscrites sur son tee-shirt :


	92. En essayant continuellement, on finit par réussir. Donc plus ça rate, plus on a de chances que ça marche.


	93. S’il n’y a pas de solution, c’est qu’il n’y a pas de problème.


	94. Les hommes et les nations se conduiront raisonnablement quand toutes les autres possibilités auront été épuisées.




Ces phrases paradoxales détendent son entourage.

– Tu y crois à la dernière loi ? lance David Wells.

Martin Janicot appuie sur plusieurs manettes du tableau de bord de son camion volant, sans répondre, et poursuit la procédure pour assurer l’extinction des vingt-quatre moteurs.

Natalia se détache, et va vérifier que le radiotélescope et le matériel électronique n’ont pas été endommagés par l’amerrissage.

Autour d’eux, des centaines de minuscules bateaux surgissent de l’horizon.

Le pilote déclenche l’ouverture du cockpit, sorte de gros œil globuleux qui surplombe L’Albatros.

Lorsque les bateaux sont suffisamment proches, une acclamation retentit, alors que sirènes et cris d’allégresse résonnent en provenance des navires alentour.

– Il faut reconnaître aux Micro-Humains qu’ils ont toujours su soigner l’accueil, reconnaît Natalia Ovitz.

Un bateau à moteur capable de transporter des gens de leur taille et piloté par des Micro-Humains se dirige vers eux.

Ils reconnaissent Emma 103, la capitaine de l’expédition en bathyscaphe qui les avait accompagnés au centre de la dorsale océanique, jusqu’en Atlantide.

– J’ai tenu à vous accueillir personnellement, au nom du bon vieux temps, annonce la Micro-Humaine. Je suis désormais ministre des Sciences, vous savez. Et j’ai une surprise pour vous.

Emma 103 a le visage marqué de rides, mais cette femme de tête n’a rien perdu de sa grâce et de son énergie.

Ils rejoignent lentement le port. L’embarcadère déborde d’une foule micro-humaine bruyante et curieuse.

Çà et là surgissent des drapeaux microlandais et français, des banderoles affichant des messages de bienvenue.

Alors que les quatre arrivants mettent enfin le pied sur la terre ferme, une minuscule Rolls Royce, entourée de gardes en uniforme mauve à galons dorés, se gare en parallèle.

La reine Emma 109 en descend, entourée de quelques ministres. Elle grimpe dans une grue élévatrice qui la place à hauteur d’yeux des nouveaux arrivants. Elle pose avec eux devant les journalistes et les photographes des médias micro-humains.

– Chères citoyennes, chers citoyens. Un jour, David Wells m’a cité une phrase issue de la célèbre Encyclopédie de son aïeul et qui m’a beaucoup marquée : « Nous sommes passés d’une évolution subie à une évolution choisie. » Cette phrase résume tout. Jadis, nos ancêtres subissaient le monde sans pouvoir agir. Mais ils avaient aussi l’avantage de ne pas porter la responsabilité de ce qui arrivait. Apparaissait la peste, ils mouraient. Apparaissait le froid, ils mouraient. Apparaissait la famine, ils mouraient. Apparaissaient les astéroïdes, ils mouraient. Et tous acceptaient cela car ils savaient ne pouvoir rien y faire. Et ils nommaient l’événement Dieu, Diable, Punition du Ciel, Destin, Hasard, Malchance, Nature ou encore Fatalité.

Quelques approbations accueillent le discours. Se sentant encouragée, la reine poursuit :

– Notre génération est la première à s’être donné les moyens de comprendre et d’agir. Contre les épidémies nous avons les médicaments, contre le froid nous avons le chauffage, contre la famine nous avons l’agriculture, contre les astéroïdes nous avons… nos fusées Lymphocytes.

Aussitôt la foule patriote pousse une clameur de fierté.

– Nous sommes passés d’une évolution subie à une évolution choisie… Mais du coup, nous voilà désormais responsables de ce qui peut advenir. Maintenant que nous savons, maintenant que nous pouvons agir, nous pouvons aussi nous tromper… Et ce serait notre faute. Ce poids-là, nos ancêtres ne le portaient pas. Ce qui adviendra dans le futur sera la conséquence directe de nos choix présents.

À nouveau, une rumeur d’approbation souligne la phrase de la reine.

– Quel a été le choix personnel de David, Aurore et Natalia pour l’évolution de leur espèce ? Nous inventer nous : les Micro-Humains.

Acclamations, alors que les Grands concernés esquissent une courbette polie.

– Nous n’avons pas demandé à exister. Nous avons subi notre apparition sur Terre, mais maintenant que nous sommes là, maintenant que nous avons compris qui nous sommes et pourquoi nous sommes là, maintenant que nous avons compris notre capacité d’action… nous devenons responsables de ce que sera la suite de l’évolution de l’espèce. Et croyez-moi, chers amis grands, si nous vous avons fait venir, c’est parce que j’ai trouvé non seulement que nous avions besoin de votre radiotélescope de dernière génération…

Rires dans l’assistance.

– … mais parce qu’il m’a semblé logique qu’au moment où toute notre espèce est en danger, au moment où l’évolution peut s’arrêter d’un coup, vous David, vous Natalia, vous Martin, qui avez participé à notre invention, soyez avec nous pour assister, aux premières loges, à notre action décisive visant à orienter le futur dans la bonne direction.

Applaudissements nourris. La reine, avec un sourire, passe son micro à Natalia.

L’ambassadrice de France à l’ONU, attend que le silence soit revenu pour prendre la parole.

– Merci, reine Emma 109. Ce radiotélescope, un pur joyau parfaitement représentatif de ce que nos meilleurs scientifiques savent produire, est un cadeau de la République française à la jeune nation microlandaise. Mais ce que nous vous offrons est plus qu’un outil, c’est un « ŒIL ». En 1922, l’Univers connu couvrait 100 000 années-lumière. En 2012, l’Univers connu couvrait 10 milliards d’années-lumière. Aujourd’hui, à l’aide de cet outil ultra-perfectionné, nous allons multiplier par 10 ce chiffre et passer à… 100 milliards d’années-lumière ! Puisque vous aimez les aphorismes, je pourrais citer celle-ci : « Plus l’œil de l’humanité est puissant, plus l’Univers s’élargit. » Mais aussi, plus nous pourrons regarder loin, plus nous pourrons anticiper les dangers et les stopper avant qu’ils ne nous frappent. Que l’amitié entre nos deux peuples qui ne diffèrent que par « quelques » centimètres de taille participe à la survie et à l’évolution globale de notre espèce.

La reine reprend le micro.

– Chère Natalia, comme vous le savez, votre « cadeau » arrive le jour de la fête de l’Indépendance qui doit se dérouler demain. Tous ces Micro-Humains, que vous avez vus sortir de leurs œufs dans vos couveuses il y a dix ans, sont devenus des centenaires, et de nouvelles générations d’œufs ont permis aux nouveaux individus de former cette grande nation de cent mille citoyens. Vous serez donc nos invités « Grands de marque » pour cet événement crucial. En outre, pour l’occasion, nous avons demandé à tous les Grands de l’île de prendre congé et à tous les Emachs du monde de nous rejoindre ici. Vous serez donc les uniques Grands au milieu de tous les Emachs du monde, sans exception.

Les Grands, surpris par cette annonce, remercient d’un petit salut.

La reine microlandaise se penche et lance une bourrade amicale à David Wells.

– Cela fait deux mois que notre comité des festivités organise cet événement géant, croyez-moi, il va y avoir du défoulement, de la danse, de la musique, du délire et des spectacles somptueux.

– Heu…, intervient le lieutenant Janicot, vous êtes sûre que notre « différence de taille » ne risque pas de…

– Comme on dit chez nous : « Si on veut vraiment qu’une fête soit réussie, il faut un ou deux Grands, ne serait-ce que pour décorer… ».

De là où ils sont, les quatre invités voient les bateaux s’activer autour de L’Albatros. Bientôt, le radiotélescope est dégagé de la soute par des grues embarquées et déposé sur un radeau flottant, lui-même tracté par plusieurs bateaux.

La reine Emma 109 s’appuie sur sa canne et, fume-cigarette aux lèvres, retrouve son allure de Winston Churchill miniature.

– Ah ! si vous saviez comme cela me fait plaisir de vous revoir, les amis. Nous avons accompli tant de choses ensemble.

Elle leur fait un clin d’œil.

– Et pour l’astéroïde Théia 13, Majesté, vous êtes prête ? s’enquiert Martin Janicot.

– Est-ce que dans votre propre corps vos lymphocytes vous signalent qu’ils sont prêts chaque fois qu’apparaît un microbe ?

– Cette fois, le « microbe » est sacrément plus lourd, et sacrément plus compliqué, remarque Natalia Ovitz.

– Avec votre radiotélescope, nous devrions pouvoir assurer une parfaite préparation de sa destruction. Dès que nous connaîtrons ses composants, fer ou nickel, nous saurons quel genre de bombe pourra le détruire.

Et comme pour l’approuver, un feu d’artifice particulièrement lumineux éclate dans le ciel, formant une large gerbe écarlate.

À cet instant, un autre hydravion, de taille normale cette fois, amorce son amerrissage.

– Vous attendez d’autres invités grands ? demande Natalia, intriguée.

– Eh bien… quand Natalia m’a dit que tu venais, David, cela m’a donné l’idée d’inviter vos challengers de l’année. Après tout, nous voulons être à la pointe de la vision du futur, alors autant profiter de vos gagnants en prospective. Je suis sûre qu’ils pourront nous aider à rester à la pointe des avancées technologiques et, personnellement, j’ai trouvé les trois sujets présentés par les gagnants très intrigants. 1) construire une cité sur la Lune, c’est fantastique. 2) Trouver un médicament qui permet de comprendre les autres, c’est la solution à tous les problèmes de communication. Et 3) Parler avec la planète, c’est un de mes rêves secrets. Nissim Amzallag, Jean-Claude Dunyach, Hypatie Kim seront donc aussi de la fête.

Les trois étudiants gagnants de la promotion « Évolution » approchent, à bord d’une barque, alors qu’une ride de contrariété barre le front de David.

– Cela n’a pas l’air de vous faire plaisir, professeur Wells ?

– Ce ne sont « que »… des étudiants.

– Chez nous, on applique la formule des fourmis : on juge les gens sur la qualité de leurs idées, et non sur leur âge ou leurs diplômes.

Les trois jeunes gens à peine débarqués s’avancent et, comme on le leur a conseillé, esquissent une révérence en prononçant tête basse :

– Votre Majesté.

Ce à quoi la reine répond par un signe les autorisant à se relever.

– Pour notre fête de l’Indépendance, comme Grands vous ne serez donc que vous six. Notre population, quant à elle, comptera cent mille personnes.

– Merci pour ce privilège, Votre Majesté, dit Natalia.

– Commençons les festivités. Tout d’abord, la cérémonie du « vol nuptial ». C’est… comment dire ? du « sexe collectif ».

Les six Grands essaient de garder contenance, de faire bonne figure et de s’adapter à ce décor nouveau, rempli de buildings en forme de fleurs multicolores.
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– QUI ES-TU ?

Ça y est, cela recommence.

Le message est de plus en plus clair.

Je dois répondre quelque chose, peut-être qu’on pourra me percevoir en retour.

– On m’appelle ici la Terre ou Gaïa. Je préfère Gaïa.

– Tu es quoi, Gaïa ?

– Je suis une planète.

– C’est quoi, une planète ?

– C’est une sphère palpitante suspendue dans l’espace infini. Moi, en tant que planète, je suis un peu spéciale. Je suis tiède, colorée, recouverte de surfaces différentes, allant de l’eau à la glace, du sable à la roche, de l’herbe à la forêt. Je tourne, je suis remplie de millions de formes chimiques différentes dont certaines sont vivantes, intelligentes, conscientes. C’est moi. Voilà, je me suis présentée, par contre toi tu ne l’as toujours pas fait.

– J’en suis incapable. Personne ne m’a jamais appelé, alors j’ignore mon propre nom. Je n’ai pas conscience de mon apparence, je ne connais même pas ma forme.

– Je crois comprendre. Ton message devient de plus en plus distinct au fur et à mesure que l’astéroïde se rapproche. Je pense que tu es précisément… cet astéroïde.

– Je suis quoi ?

– Ici, on t’a baptisé Théia 13. C’est ton nom d’astéroïde. Et selon ce qu’ils en disent, tu as une forme d’Y.

– Et c’est quoi, un « astéroïde » ?

– Un rocher vagabond errant dans l’espace et potentiellement destructeur. Je suis très étonnée que tu puisses communiquer avec moi.

– Je ne suis pas qu’un rocher. Je suis un être vivant. Tout ce qui vit pense et tout ce qui pense communique.

– Que fais-tu là, « rocher qui communique » ?

– Ça par contre, je le sais : je te rejoins. Je suis venu pour toi, Gaïa. Je viens de loin. Ça y est, je commence à me rappeler.

– Alors tu as une mémoire ?

– Je sais en tout cas d’où je viens. Au début, nous étions de nombreux « astéroïdes », comme tu dis. Les autres se sont dispersés, mais moi je me suis retrouvé par hasard sur la bonne trajectoire, puisque je me rapproche de toi.
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Au-dessus du sable, l’herbe, et au-dessus de l’herbe, des chaussures contenant des pieds eux-mêmes prolongés d’os et de muscles. Pour la fête de l’Indépendance, tous, petits et Grands, sont réunis sur l’esplanade, au centre de Microland.

– Et pour commencer, nous allons faire découvrir à nos amis étrangers notre coutume la plus originale. En dehors du décor de fleurs, nous avons copié une autre habitude des fourmis : la cérémonie de « l’envol nuptial ». Jusque-là, c’était caché, mais nous pensons désormais que nous pouvons vous montrer l’efficacité de cette méthode originale de rencontre, entre les jeunes ayant atteint la puberté.

La reine se tourne vers la droite et leur fait signe d’observer.

– QUE L’ESSAIMAGE COMMENCE ! DÉPART DES FEMMES ! lance-t-elle en appuyant sur son smartphone.

Aussitôt, se déclenche un feu d’artifice rouge qui explose haut dans le ciel, formant un cœur. Une centaine de Micro-Humaines en tenue sportive et sexy s’élancent vers une colline boisée qu’elles gravissent.

– Et maintenant, annonce la reine, voilà le meilleur. DÉPART DES HOMMES !

À leur tour, une centaine de Micro-Humains eux aussi sportifs et chics jaillissent dans la même direction.

David Wells est fasciné.

La reine montre qu’ils ont placé des caméras dans les arbres de la colline pour suivre les scènes qui vont se dérouler lors de la chasse.

– En fait, explique-t-elle, ravie de son effet sur ses invités, ce n’est pas complètement original, c’est une coutume tirée de l’Encyclopédie et qui présente l’avantage de copier l’envol nuptial des insectes. Selon votre aïeul, professeur Wells, c’est au moment où l’orage gronde (quand les prédateurs oiseaux restent à l’abri), que les femelles ailées partent en premier, rejointes bientôt par les mâles. C’est alors la grande orgie dans le ciel et tout le monde fait l’amour avec plusieurs partenaires, jusqu’à l’épuisement, et souvent la mort pour les mâles. Les femelles, elles, ivres de plaisir, volent n’importe comment (et tombent n’importe où, se prenant parfois dans nos cheveux) à la recherche d’un abri pour s’enterrer et commencer à pondre. Mais il existe (et je l’ai lu aussi dans l’Encyclopédie) une région des Pyrénées qui, jusqu’en 1800 environ, pratiquait ce genre de coutume probablement copiée sur les fourmis.

– Je ne m’en souviens pas, vous savez, je n’ai pas lu tous les chapitres du livre d’Edmond Wells.

– C’était une coutume très pratique. Les jeunes de seize ans étaient réunis en nombre égal d’hommes et de femmes. Les filles couraient en premier se cacher dans la montagne. Les garçons partaient ensuite, et s’ensuivait un jeu de cache-cache. Chaque fois qu’une fille était découverte par un garçon, elle devenait sa femme pour le reste de sa vie. Évidemment, les moins débrouillards et les plus lents avaient les femmes les moins recherchées. De toute façon, ils étaient obligés de rentrer en couple. Ceux qui refusaient de jouer étaient bannis du village.

Sur les écrans à visions multiples, les spectateurs suivent les couples qui se rejoignent.

– Moi, je trouve cela un peu primaire, reconnaît Natalia Ovitz, avec une moue. La sélection se fait par la capacité de jouer à cache-cache dans les bois. Donc les plus rapides et ceux qui voient le mieux sont avantagés. Je ne suis pas sûre que l’espèce y trouve son intérêt.

– De plus, enchérit David, je pense que beaucoup de couples trichent. La fille doit dire à son petit ami : « Retrouvons-nous à tel endroit, je t’attendrai cachée », et ainsi ils sont sûrs de se retrouver entre amoureux.

– Ce qui remplace les agences matrimoniales et les sites Internet de rencontre, conclut Jean-Claude Dunyach.

– Nous ne sommes pas des animaux, nous maîtrisons nos instincts, n’est-ce pas professeur ? dit Nissim Amzallag.

Hypatie Kim surenchérit.

– Chez nous, en Corée du Sud, ce genre de sexualité serait impossible. L’amour est très codifié, cela réclame beaucoup de préparatifs. Les jeunes gens doivent être présentés et se voir souvent avant que des deux côtés les parents discutent et consentent à négocier l’union. Il faut que ce soit le bon âge, la bonne religion, les bonnes origines, la bonne éducation. Cette tradition est encore très forte.

– Alors avec moi, ce serait impossible ? plaisante Jean-Claude Dunyach.

– Chez nous, les Occidentaux sont considérés comme sales et brutaux. Vous avez des gros nez et beaucoup de poils. Pour nous, l’évolution va vers une peau lisse et claire, un nez plat, des cheveux raides. Donc, en effet, nous ne pourrions pas être en couple, dit-elle avec un clin d’œil amusé et provocateur. En revanche, nous pourrions être amis, la tradition l’autorise. C’est déjà beaucoup. Et vous, professeur Wells, quelle est votre vision de l’amour ?

Il parle sans quitter des yeux les écrans vidéo où les jeunes Emachs commencent à s’accoupler.

– L’amour idéal… c’est quand on s’aime soi-même. Et c’est le plus difficile de tous les sentiments amoureux.

– C’est très égoïste, remarque Nissim Amzallag.

– Non, c’est au contraire très altruiste. Quand on parvient à s’aimer vraiment, on attire à soi les bonnes personnes, et le bon niveau d’échange et de complicité se crée. C’est l’association de deux êtres indépendants, qui peuvent d’autant plus s’aimer qu’ils n’ont pas besoin l’un de l’autre pour le quotidien.

La reine Emma 109 éclate de rire.

– Bien répondu, professeur Wells. Je crois comme vous que l’on utilise l’autre sexe pour se comprendre soi-même. Un peu comme un miroir. Et plus l’autre vous renvoie une image satisfaisante, plus on aime ce miroir.

Tout en dialoguant, ils sont de plus en plus fascinés par les images de ces jeunes Micro-Humains qui se cherchent, se trouvent et s’unissent.

– Quel est le programme de la suite des festivités ? questionne David Wells, un peu agacé.

– Hum… pour le reste c’est un peu comme votre 14 Juillet : défilé militaire, discours, dîner, puis concerts, bals, musique, feux d’artifice. C’est la papesse Emma 666 qui s’est chargée du programme, elle aime coordonner les efforts pour obtenir le résultat le plus spectaculaire possible. Étonnant comme la religion mène à la théâtralisation.

– Nos fêtes religieuses sont aussi très théâtralisées, reconnaît Natalia.

– Nous avons d’ailleurs emprunté à votre fête de Pâques l’idée que pour notre fête de l’Indépendance, nous devions manger des œufs. Des œufs de micro-poules en l’occurrence…

Elle désigne les œufs peints sur les décorations des balcons-feuilles des immeubles-fleurs.

– C’est beau, cette architecture de décors naturels, dit Martin Janicot.

– Le plus spectaculaire n’est pourtant pas dans l’architecture ou la technologie. Il est à mon avis dans les esprits. Je peux le dire sans fausse modestie : nous avons atteint une bonne partie de nos objectifs. Notre communauté emach est :


	1) Plus petite en taille.


	2) Plus féminine.


	3) Plus solidaire.


	4) Résistante aux maladies et aux pollutions.


	5) Plus écoresponsable.




– Que voulez-vous dire par « écoresponsable » ? demande David.

– Mieux autorégulée : ne naissent que les enfants que nous pouvons aimer, éduquer, nourrir, et à qui nous pourrons offrir plus tard, de manière certaine, une place de responsabilité dans la société. Cent mille citoyens… ce nombre est précisément le nombre parfait, scientifiquement étudié par rapport à la surface et aux réserves alimentaires de cette île. Le nombre de l’harmonie. Les vivants remplacent les morts. Les nouveaux travailleurs remplacent ceux qui partent à la retraite. Il n’existe pas de chômage.

Elle désigne une usine qui lâche une colonne blanche de vapeur d’eau.

– Toutes nos ordures sont recyclées. Nous ne souillons, nous n’épuisons ni l’air, ni l’eau, ni la terre.

– Qu’est-ce qu’il vous manque ? questionne Natalia Ovitz.

– Deux choses.

1) Être réellement admis comme égaux des Grands.

2) Communiquer avec la plus ancienne Terrienne : Gaïa, notre planète-mère.

– Communiquer avec la planète ? C’est un objectif officiel ? s’exclame Hypatie Kim, très intéressée.

La reine Emma 109 lui fait un clin d’œil.

– Je sais que c’est votre projet, docteur Kim. Pour cette raison, il me sera agréable de vous inviter à travailler chez nous quelques jours, ou quelques semaines, si vous le souhaitez. D’ailleurs cette invitation est valable pour vos deux collègues, nous sommes aussi intéressés par votre idée de concevoir une formule chimique capable d’améliorer la compréhension entre les individus, docteur Dunyach, ou celle de créer une cité sur la Lune, docteur Amzallag. Si la chose vous intéresse, notre centre spatial vous est ouvert.

Elle désigne un bâtiment en forme d’arum blanc.

À bien observer, le pistil se révèle être une rampe de lancement à laquelle est accrochée une fusée jaune étincelante. Des dizaines de tuyaux, branchés aux flancs du vaisseau spatial, comme autant de cordons ombilicaux, laissent échapper de fins jets de vapeur, alors que des lueurs apparaissent au niveau des hublots supérieurs.

– Demain matin, cette fusée décollera avec ses trois astronautes. Ce sont des femmes expérimentées, elles ont déjà opéré avec succès la mission de destruction de l’astéroïde Théia 12. Dans le déroulé de la journée prévue par Emma 666 pour clore la fête de l’Indépendance, nous assisterons donc demain matin, à 8 heures, au décollage de Lymphocyte 13. Jolie conclusion pour une fête, n’est-ce pas ?

D’un même mouvement, les têtes se tournent vers le centre spatial arum, puis reviennent vers les écrans où le rituel nuptial devient de plus en plus torride.

Comme pour donner encore plus d’entrain aux couples, une musique se met à résonner dans les haut-parleurs de la ville, la Symphonie du Nouveau Monde de Dvorak. Et la vie se perpétue.
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Jean-Baptiste de Lamarck est le premier scientifique à réfléchir sur l’évolution des espèces.

Il est l’inventeur du mot « biologie », la science qui étudie le monde « bio », c’est-à-dire le « vivant ».

Après une carrière d’officier, au cours de laquelle il combat lors de la bataille de Villinghausen (en 1761, durant la guerre de Sept Ans, qui oppose la France à la Prusse et à l’Angleterre), il quitte l’armée et se passionne pour la médecine, puis la botanique.

Il publie en 1779 Flore française, ouvrage où il établit quelques règles permettant de reconnaître plus facilement les fleurs et les plantes. C’est un best-seller. Il entre alors à l’Académie des sciences et reçoit le titre de « Professeur d’histoire naturelle des insectes et des vers au Jardin du Roi ».

Il profite de ce poste prestigieux pour créer le Muséum d’histoire naturelle à Paris, et enseigne la zoologie des invertébrés, qu’il commence à répertorier et à classifier. De l’observation des animaux, il déduit le concept de « Transformisme », à savoir que les espèces deviennent plus complexes, plus diversifiées et plus spécialisées en se transformant avec le temps, selon une adaptation des êtres vivants au milieu qui les entoure (lui-même changeant en permanence). En 1809, Lamarck publie Philosophie zoologique où il expose sa théorie de l’évolution des espèces par mutation interne : « Dans tout animal qui n’a point dépassé le terme de ses développements, l’emploi plus fréquent et soutenu d’un organe quelconque fortifie peu à peu cet organe, le développe, l’agrandit et lui donne une puissance proportionnée à la durée de cet emploi. Tandis que le défaut constant d’usage de tel organe l’affaiblit et finit par le faire disparaître. »

Il donne ainsi l’exemple de la girafe qui, en période de sécheresse, étend son cou pour atteindre les feuilles placées au sommet des grands arbres et modifie ainsi son organisme. Elle donnera naissance par la suite à des girafons qui eux-mêmes auront le cou de plus en plus long pour atteindre les meilleures feuilles. Et plus les girafons étireront leur cou, plus la génération suivante aura un cou démesuré.

De même, selon Lamarck, si la taupe est devenue progressivement aveugle, c’est qu’elle ne fait pas usage de sa vue sous terre : « Tout ce que la nature a fait acquérir ou perdre aux individus par l’influence constante des circonstances, elle le conserve pour la génération de nouveaux individus qui en proviennent, pourvu que les changements acquis soient communs aux deux sexes qui ont produit ces individus. »

Après la publication de cet ouvrage, Lamarck subit les attaques et l’opposition directe des autres scientifiques (et notamment de Georges Cuvier, scientifique renommé, partisan de la théorie du fixisme qui veut que les espèces n’évoluent pas).

Lorsque Napoléon Ier croise Lamarck, lors de l’inauguration d’une salle du Muséum, il lui dit : « Votre dernier livre déshonore vos vieux jours, faites de l’histoire naturelle mais pas de la philosophie zoologique. » Phrase qui, selon les témoins, toucha tellement le vieux scientifique qu’il se mit à pleurer.

Vers 75 ans, à force de regarder dans son microscope, Jean-Baptiste de Lamarck devient lui-même aveugle. Déconsidéré par ses pairs, rejeté par le milieu académique de l’époque, tombé dans la misère, il vend ses collections de fleurs et d’insectes à des scientifiques étrangers pour survivre. Il meurt dix ans plus tard, en 1829, à l’âge de 85 ans, seul et ruiné, son œuvre ridiculisée par ses collègues. Sa propre famille l’ayant abandonné, son cadavre est jeté dans la fosse commune du cimetière Montparnasse. À sa mort, Georges Cuvier fit un discours où il se moqua de toutes les théories de Lamarck et le décrivit comme un scientifique raté, qui s’était systématiquement trompé par pure bêtise et obstination.

Ce sera Charles Darwin qui, en développant en 1859 (donc trente ans plus tard) la théorie de la sélection des plus aptes dans son livre L’Origine des espèces, va récupérer toute la gloire de la réflexion sur l’évolution.

Darwin va d’ailleurs s’avérer l’un des pires adversaires de Lamarck. Pour lui, si les girafes ont le cou long c’est que celles qui avaient le cou plus court, étant inadaptées, ont disparu. Darwin écrira : « J’ai lu Lamarck et j’ai trouvé que c’était un auteur médiocre. » En fait, pour résumer : si pour Charles Darwin l’évolution se fait par le hasard (la sélection des plus aptes et la disparition des faibles, en accord avec les concepts élitistes de son époque), pour Jean-Baptiste de Lamarck l’évolution se fait par la transformation de ceux qui en ont la capacité ou en émettent le désir profond, chaque être étant capable de s’autoprogrammer.

Soixante ans après la mort de Lamarck, certains scientifiques se revendiquèrent de la pensée lamarckienne, mais furent aussitôt attaqués puis déconsidérés par les savants officiels, plutôt darwiniens. Actuellement, le travail de Lamarck a été oublié au profit des théories de Darwin qui sont les seules reconnues par l’ensemble de la communauté scientifique.

Cependant, certains phénomènes (comme la transformation des orchidées pour s’adapter à la forme exacte et à l’odeur sexuelle des abeilles !) ne trouvent aucune explication possible par le darwinisme, et ne peuvent être compréhensibles qu’à la lumière de la théorie de Lamarck qui veut que les êtres vivants peuvent se transformer volontairement pour s’adapter au milieu qui les entoure. Et il y a quelques chercheurs pour reconnaître que non seulement Lamarck a été le premier à réfléchir sur l’évolution des espèces, mais que ses théories sont finalement plus propres à expliquer la complexité du monde vivant moderne que toutes les autres théories connues à ce jour.

Edmond Wells,
Encyclopédie du Savoir Relatif et Absolu, Tome XI.
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